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CHRONIQUE OU LUNDI

ha civilisation en Chine. — La suppression
des nattes. — Leur origine, Les pe
tits pieds des Chinoises. —Lamaaie des
statues. — Pourquoi une statue à Pros-
per Mérimée? — Les retards de l'ins
truction. — La suspension, pour cause
de vacances. — Pourquoi des vacances
au juge, si l'accusé n'en a pas ?
On se civilise comme on peut, et l'em

pereurde la Chine est devenu révolution
naire à sa manière. Il a décrété, jadis,
l'abolition des petits pieds des dames chi
noises, des trop petits pieds s'entend,
de ceux que la

;
mode transformait en

;« moignons ». Aujourd'hui, il fait mieux
: encore ; il n'ose décréter, d'un trait de
pinceau» — j'allais dire, d'un «trait de
plume » — la suppression de la natte
masculine, qui battait l'échiné de ses
sujets, ainsi qu'un cordon de sonnette,
— la Suppression brutale (ce serait
trop vif, pour une mode plusieurs fois
séculaire), mais il autorise les braves
Chinois à se débarrasser de cetappen
dice inutile, et plutôt gênant, et illeur
fait comprendre que ce faisant ils seront
agréables à leur souverain.

Etnecrôyezpasque ce soitlàunepetite
réforme, car tout dépend des milieux, et
dans cet empire, — qui est précisément
celui du Milieu, — voilà un incident qui
n'est pas mince. Bien des dynasties y au
raient du trouverleur chute : elle est ter
rible, Ta force de l'habitude.

Le port de la queue nattéefut, d'abord,
un signe de servitude.

C'est la dynastie mandchoue qui
chassant la dynastie chinoise au dix
septième siècle, contraignit les sujets
de celle-ci à se raser le crâne, en réser
vant une seule touffe de •cheveux desti
née à former la natte que vous savez,
celle-ci, affectant la forme d'une chaîne,
devenait symbole d'esclavage.

Oui, mais voilà, la mode s'est mêlée
de l'affaire, et la natte est devenue
signe d'aristocratie, la noblesse du por
teur se mesurant volontiers à la lon
gueur de l'appendice: « Ce seigneur n'a
pas ma distinction, — disait un Chinois
select du dix-huitième siècle, — il me
.semble que sa natte.est moins longue que
la mienne I » et comme les deux sei
gneursse rencontrèrentdevantuneporte,
on dut mesurer les deux nattes pour éta
blir la préséance et savoir qui : passerait
le premier.

Inutile d'ajouterque, comme H y a des
cheveux qui poussent moins vite que
d'autres, le « postiche» a sévi en Chine,
tout comme ailleurs, et que les nattes
trop modestes se sont épaissies et allon
gées, au moyen de faux cheveux.

L'insulte la plus grave qu'on puisse
faire à un Chinois, c'est de lui couper sa
natte. Alors le rescrit impérial sera-t-il
suivi, et fera-t-on volontairement le sa
crifice d'un objet que là coutume a fait
sacré?

,
Il est permis d'en douter ?

I ***
Le rescrit relatif aux petits pieds n'a

déjà produit que peu d'effet, et les
dames chinoises, malgré l'écriture impé
riale, continuent à se martyriser pour
avoir de petits pieds. Il est vrai que les
maris les encouragentà maintenir cette
mode qui est, pour eux, une garantie de
fidélité. Leurs femmes ne sont pas enfer
mées, elles sont libres, mais comme elles
sont dans l'impossibilité de marcher,-
avec leurs pieds qui ne les. portent pas,
elles ne sortent guère. Un sage a dit :

« Quand une femme ne peut marcher,
il y a des chances pour qu'elle ne puisse
pas « courir »!

Je ne sais donc ce qu'il adviendra de
ces réformes, mais eÛes sont à noter,
comme une indicationde « tendance ».

Mais que toutest bien histoire de mode:
alors que les Chinoises s'obstinent à
conserver leurs trop petits çieds, voilà
<^ue, chez nous, les Européennes, les
françaises et mieux les Parisiennes, si
vous le voulez bien, se font faire des
chaussures d'une ridicule longueur. Il

semble qu'elles soient jalouses des
pieds de Little-Titch et de ceux des
Minstrclls,

„
par parenthèse, singulière

ment difformes. « Voilà une mode in
ventée par les femmes qui ont de grands
pieds — a dit une élégante. — C'est à la
portée de tout le monde de mettre une
grande chaussure ; la difficulté c'est d'en
chausser une petite... quand on n'est pas
Chinoise I »

***
.

Lamanie des statuesnous encombre de
plus enplus. C'est, de tous côtés, souscrip
tions, tout au moins tentatives de sous
criptions, pour l'érectionde statues nou
velles. Je dis « tentatives, » car le plus
souvent ces souscriptions n'aboutissent
pas.

.On les commence, et quand on a
épuisé la première couche des amis, de
ceux qui « versent » parce qu'ils ne peu
vent faire autrement, et qu'on attaque la
seconde couche du public, celle-là reste
indifférente,ferme sa poche et ne « verse »

pas. Il arrive alors que la statue reste
en panne, faute de fonds pour s'ache
ver, ou bien qu'elle se transforme en
buste, parce quil-n'y a pas eu assez d'ar
gent pour permettre au statuaire de faire
les jambes.

Il serait,je crois, bien plus simpledere
noncerà la glorification inutile quelque
fois, difficile toujours, des célébrités de
second ordre, en bronze ou en marbre,
et de se réserver pour les plus sérieuses.

Ces réflexionsme sont inspirées par les
lamentationsd'un journal qui nous rap
pelle que le 23 septembre prochain sera
le centenaire de la naissance de Prosper
Mérimée, et s'écrie : « Pourquoi n'a-t-il
£as sa statue dans ce Paris où il est né ?»

es statues ne s'érigentque parsouscrip
tion, et j'engage le journal en question à
en ouvrir une pour élever une statue à
Prosper Mérimée, afin de voir quelle
somme il récoltera ? Je gage qu'il n?aura
pas même de quoi élever une statuette,
ou faire sculpter un médaillon.

Ce n'est pas que je fasse fi de l'é
crivain, ni surtout de l'érudit que fut
Mérimée

,
mais à un quart de siècle

de sa mort, son bagage s'est singuliè
rement resserré. Il n'est même plus
très considérable, et vrai, la statue de
l'auteur de Carmenet de Colomba ne me
paraît pas s'imposer, alors qu'Alfred de
Musset, s'il finit par avoirla sienne, ne la
devra qu'à la générosité personnelle d'un
amateur. Si on élevait dans Paris des
statues à tous les grands hommes de
« moyenne grandeur, » comme le fut
Mérimée, la circulation "déjà difficile
deviendrait impossible. Paris regorge de
célébritésdans tous les genfes, et la sé
lection s'impose.

***".
Je viens de lire une note qui m'a paru

singulière, et qui m'a, comme l'on dit,
rendu rêveur : « Monsieur lé juge d'ins
truction A..., chargé de l'affaire B..., et
qui vient de prendre ses vacances, est
rentré au Palais, où il 'va reprendre
son instructioninterrompue depuis deux
mois... »

Si la note en question est une simple
«fumisterie», il n'y a qu'à en rire.

Si c'est l'expressiond'un fait vrai, c'est
tout naïvement une chose effroyable I

Je serais curieùx de
pense M. Vallé, garde

savoir ce qu en

, —,, des sceaux de
Francè ?

Comment, un malheureuxest sous les
verrous, privé de sa liberté. Il n'est en
core qu'accusé, par "conséquent tous
égards préventifs lui sont dus, le devoir
du magistrat est de procéder, avec la
plus grande rapidité possible, puisque
chaque heure, chaque, minute peut être
un supplice infligé à un innocent, et, à
son gré, le juge d'instruction peut re
tarder l'action de la justice en prenant
des vacances, en allant en villégiature,
en s'offrant les loisirs de la chasse ou de
la" pêche,voire en fumant des cigarettes,
tandis que le pauvre diable d'accusé se
morfond entre quatre murs, en atten
dant que le juge instructeur ait achevé
ses vacances.

Il y a là une aggravationde peine in
juste, une. prolongationde détention pré
ventive que rien ne justifie. Une instruc
tion ne devrait jamais être retardée ou
interrompue. C'est à vous d'avoir des

magistrats disponibles, en quantité suffi-?
santé pour que l'instructionsoit menée
avec la rapidité nécessaire., et que l'ac-f
cusé ne puisse en aucun cas subir des re
tards douloureux par le fait d'incidents
extérieurs et d'ordre privé qui ne le
concernent pas. . .. . .

Je ne saurais perdre le souvenir de
l'aventure de ce malheureux qui fut
« oublié », pendant sept mois, dans
une cellule ae Mazas, le juge d'ins
truction ne se souvenant plus de l'exis
tence de ce pauvre diable et ayant
« classé » son affaire auxprofits etpertes.
Ce fut là le point de départ de la campa
gne qui a abouti à la présence obli-
gatoire'del'avocat à l'instruction. Ce fut
déjà quelque chose, mais ce n'est pas
tout. v .Il serait bien utile, maintenant, qu'on
fît le nécessaire pour que les instructions
soient menées sans entraves, sans in
terruption, et qu'on n'accordât pas de
trop longues vacances aux juges'instruc
teurs, alors qu'on ne peut en accorder
aussi aux accusés.

Félix DuquosnaL

LES EXCURSIONS

du Petit Journal

AUX CHATEAUX DE LA LOIRE

Le magnifique voyage qu'ont fait hier
les excursionnistes du Petit Journal, et par
quelle délicieuse journée ! Ils ont eu le temps,
vraiment idéal, le beau soleil qu'il fallait pré4
cisément pour voir dans toute sa splendeur le'
Jardin de la France, cette, riche Jouraine toute?
semée d'admirables.châteaux.

Aussi est-ce la joie aux yeux que nosi
lecteurs — une véritable armée — se sontj
assemblés le matin avant sept heures raeme,
sur les quais delà gare du quaid'Orsay.Quand,,
à 7. heures 19, le train s'est mis en marche, il y
avait déjà longtemps que les compartiments
étaient entièrement occupéspar nos voyageurs
quiéchangeaientd'aimables salutations eucasant
dans les filets ou sous les banquettes leurs
appareils photographiques qu leurs paniers
bourrés de provisions par. les prévoyantes
ménagères.

Les fervents qui suivent toutes" nos excur
sions et n'en veulent pas manquer une, —
ils sont nombreux, — se retrouvaient avec
plaisir, renouaient connaissance et se rappe
laient avec joie leurs précédents voyages.

Mais le train du Petit Journal filait et bientôt
ce fut une succession d'impressions exquises,de
paysagesclairs, attrayants et variés, qui char-
maienttouslesregards.Ce fut la Seine sinueuse,
éclaboussée de soleil, poiatâHée de barques de
pêcheurs attentifs ; ce furent des parcs aux
frondaisons profondes; ce fut la Beauce aux
grands horizons qui ne connaît d'autresaspé
rités, que ses meules de-blés, ses habitations
basses et ses moulins pittoresques, la Beauce
aux plaines immenses où les chasseurs s'arrê
taient à la vue de notre convoi dont la longueur
prodigieuse les laissait ébahis. Ce fut enfin la
Touraine où la Loire sablonneuseeoule pares
seusementparmila campagne fertile et verte,
d'otr's'élancent les toits pointus et les tours
élégantesde nos châteaux.mstoriques.

C'étaient deux des plus célèbresde ces châ
teaux que les lecteurs du Petit Journal ve
naient visiter. Ils ont commencépar celui d'Am-;
boise, qui était la première étape de notre train
de plaisir..

Leur arrivée dans la jolie ville illustrée par
les séjours qu'y firentCharlesVIII et Louis -XII,

y a causé une véritable sensation. Non seule
ment les curieux étaient très nombreux <i la
gare où le train stoppa à l'heure indiquée, mais
encore dans toutes lès rues conduisant au
château.

Tous les habitants étaient à leurs fenêtres et
à leurs portes pour voir passer cette foule de
Parisiens et de Parisiennes, qui portaient au
corsage, à la boutonnière ou au chapeau l'in
signe tricolore du Petit Journal, qu'on leur
avait distribuéau départ.

Nos voyageurs traversèrent les deux ponts
construits sur la Loire, qui se divise en deux
bras formant l'île Saint-Jean, et aperçurent
alors, émerveillés, les adorables figures de
pierre du château, qui domine le fleuvedu haut
de son rocher escarpé.

Ils ont savouré la beauté de ce speotacle, de
ses vieux remparts, dont un lierre généreux
cache la vétusté, de ses créneaux autrefois
menaçants, de la grosse tour où veillaient les
archers, du fin clocheton de ce bijou d'archi
tecture qu'est la chapelle de Saint-Hubert.

Et, tout de-suite, des guidesles promenèrent
à travers le monument, tout empli de souve
nirs tragiques. Ils virent ainsi la porte de l'es
calier où se tua Charles VIII, la salle des

Conjurés de 1560, qui fut, plus tard, celle des
Etats généraux, et plus récemment la prison
d'Abd-el-Kader ; le splendide panorama qu'on
découvre du haut de la tour des Minimes, —

« Prenez garde aux mâchicoulis, mesdames », a
dit le guide, — d'où la vue s'étendà 32 kilo
mètres, et d'où l'on aperçoit, dans le lointain,
la cathédrale de Tours ; les curieuses voûtes
rampantes et tournantes ; les-escaliers que peu
vent gravir des chevaux attelés ; les excava
tions souterraines qui arrachèrent un « brrr »

de frayeur à l'une des visiteuses, etc._
Et, tout cela vu avec le plus vif intérêt, la

même visiteuse eut le mot de. ..là faim :

— Et maintenant qu'on a frémi, allons dé
jeûner!

Cela mit nos touristes en gaîté et ils allèrent
tous remplir leur devoir envers leur estomac;
les uns, qui possédaient des provisions, trouvè
rent d'agréables salles à manger de verdure,
au pied même des vieux remparts'. Les autres
se répandirentdans les hôtels et restaurants de
la ville, enchantésde la bonne aubaine.

J'ajouterai que lés amis ou parents restés à
Paris n'ont pas été oubliés; de nombreuses
cartes postales leur ont' été adressées par nos
excursionnistes, qui, cela id.it, ont eu le temps
encore de Visiter les. autres curiosités d'Am-
boise, notamment l'égiise et la maison où mou
rut Léonard de Vinci, avant de retourner à la
gare, où une grande partie de la population
s'était portée.

Et le train s'ébranlaaux cris de: « Vive le
Petit. Journal !» X

Nous sommes arrivés à Blois où des témoi
gnages de sympathie devaient encore nous ac
cueillir.

Les abords de la gare étaient envahis par la
foule. On y distribuait des « petits vents du
Nord » à nos voyageurs enchantéset dans l'ave
nue Victor- Hugo que nous avons suivie pour
nous rendre au château, Blaisois et Blaisoises
constituaient une triple haie de curieux bien
veillants.

La visite dû merveilleux château n'a pas
manquéde retenir longtemps l'attention de nos
voyageursparisiens,parmi lesquelsj'ai reconnu
un peintre de talent, un graveur apprécié et
meme un auteur dramatique qui s'est fait ap
plaudir à Paris.

ils ont parcouru,sous la conduite des guides,
les belles salles des Gardes et des Etats géné
raux. On leur a montré le superbe édifice sous
toutes ses faces, ses merveilles architecturales,
ses dentelles sculptées dans la pierre, le cabinet
de toilette de Catherine de Médicis, les parties
construites par .François Ier et Louis XII et
aussi tout ce qui rappelle les événements dra-

! matiques comme la chambreoù fut assassiné
le duc de Guise, le cachot de la tour du Mou
lin... que sais-je encore?

Malheureusement les guides étant tous oc
cupés tous nos lecteursn'ont pu voir le musée
du maître graveur Daniel Dupuis, auquel le
Petit Journal a consacré d'ailleurs un long
article lors de son inauguration.

Ils se sont consolés en allant admirertout ce
que Blois possMa_d'iûtérûa&axi± et de curieux-;
son imposante cathédrale, 1er pavillon d'Anne
de Bretagne,, dit Bains de la Reine, l'église
Saint-Nicolasavec ses trois jolis clochers,l'ori
ginale perspectivedes gradins fleuris de la rue
Denis-Papin, les vieilles maisons du XVe siècle
et le pont sur la Loire, où ils ont pu assister à
un délicieux coucher de soleil.

Je les ai rencontréspartout, nos voyageurs,
reconnaissablesà leur insigne tricolore; mais
il en est un dont je voudrais parler plus parti
culièrement,: il était au bout du pont et il es
suyasses yeux. Je l'abordai ; alors, il me mon
tra l'avenue de Saint-Gervais et me dit :

— J'étais là, 3e me suis battu là pendant la
guerre. .

Et sa main tremblait d'émotion en me mon
trant le faubourgoù nos soldats de 1870 se cou
vrirent de gloire. '

Et puis arriva l'heure du dîner, qui fut agréa
blement arrosé de ce vin de Touraine, qui est
comme de la gaieté en bouteilles ; et, enfin,
l'heure du départ pour Paris, où chacun ren
trait absolumentravi de cette inoubliable jour
née.

.

LE GLACIER DE TÊTE-ROUSSE

(Dépêche «ofes coraspoadcmt)
Annecy, 20 septembre.

Le service des eaux et forêts de la Haute-
Savoie va faire sauter une mine, afin de don
ner passage à l'énorme masse d'eau emmaga
sinée dans la poche du glacier de Tête-Rousse
qui fait partie du massif du Mont-Blahc.

C'est la rupture d'une paroi de cette poche
qui causa, il y a onze ans, l'effroyable catastro
phe de Saint-Gervais-ies-Bains, qui emportaun
établissement de bains, ravagea tout le pays
sur une longueur de plusieurs kilomètres et
coûtala vie à plus de cent personnes.

..L'année dernière, le service des forêts a ter
miné un tunnel destiné à permettre l'évacuation
de l'eau, au fur et à mesure de son emmagasi-
nementdans la redoutablepoche. Malheureuse
ment, de faux calculs ont fait déboucher le
tunnel non au fond,mais à la voûte de la poché.

On a donc dû percer une nouvelle galerie de
quarante mètres aurdessous de la première, et
c'est cette deuxième galerie que le service des
forêts va acheverde percerd'un seul et dernier,
mais formidable coup de mine.

La masse d'eau, arrêtéedans la poche, atteint
sune hauteur de quarante-deuxmètres.On a re
connu que la;nappe d'eau avait une largeur de
cinquante mètres. Quant à la longueur, elle est
encoreinconnue.
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ÉCHOS DE PARTOUT

Le président de la République a chassé
hier en Seine-et-Marne, dans les bois de
l'Ermitage, commune de Villeneuve-le-
Comte, chez M. Fessard, son ami.

A cette chasse assistaient: M. Rouvier,
ministre des finances ; les généraux
Dubois, secrétaire général de la maison
militaire du présidentde là République,
et Faure-Biguet, gouverneur de Paris;
le colonel Lamy et le docteur Viguié.
Cent quatre pièces figuraient au tableau
à la fin de la journée.

M. Loubet est reparti à S h. 48 pour
Paris par train spécial, sous la conduite
de MM. Wenger, inspecteur principal, et
Lorette, inspecteur à la Compagnie de
l'Est.

L'été nous a fait, hier, de chauds
adieux. C'était son! dernier dimanche
puisqu'il cédera, jeudi, la place à l'au
tomne.

Pour effacer sans doute le souvenir de
son caractère maussade et de la froideur
qu'il nous avait témoignée cette année,
il s'est montré aux Parisiensplein d'éclat
et de gaieté et la température, en cette
journée de fin septembre, était plus éle
vée qu'en certains jours de la dernière
canicule.

Tout le monde s'en est réjoui : ama
teursde chasse,de pêche, d'excursions ou
de villégiature, et même ceux à qui les
nécessités du travail interdisaient la- pro
menade,mais qui voyaient moins triste,la
vi-e

T
éclairée par-unbeau rayonde soleil

.

Rarementune journée a'été aussi fer
tile en inaugurations que la journée
d'hier.

. ,À Chaville, c-'était le monumentélevé à
la mémoire du colonel.Gillon et des morts
de Madagascar ; à Lamalou-les-Bains,cé-
lui du docteur Chaxcot; à Argentat, celui
du général Delmas ; à Maromme, celui
du maréchal Pelissier ; à Autun,' celui de
l'archéologueBulliot ; à Cahors, le buste
de M; Verninac, ancien vice-présidentdu
Sénat.

A Blacé, dans le Rhône, on inaugurait
un hôpital-hospice ; à Saint-Emilion,une
mairie, etc., etc.

On lira plus loin les principaux inci
dents de ces diverses cérémonies qui,
toutes, ont donné lieu à des toasts, à des
discours, voire à des pièces de vers.

Ce qu'on a dépensé de littérature et
d'éloquence en cette journée, c'ésst
effrayant d'y penser !

Les habitants d'Amiens sont fiers à
juste titre de leur cathédrale, qui est un
des monuments les, plus admirables du
mondé.

Dernièrement, on démolissait toutes
les maisons de la place Notre-Dame qui
faisaient face à cette cathédrale.

Les immeubles futurs pouvaient défi
gurer ce coin si pittoresque de la belle
cajîitale de la Picardie.

M. Douillet, architecte, et quelques no
tabilités de la ville d'Amiens s'empresse-
rent de former une sorte de syndicat. Ils
se rendirent possesseurs des terrains si
tués en face de la cathédrale, et M.
Douillet vient de construire là une suite
de six hôtelë, tous différents, mais tous

dans le style contemporain de Notre-
Dame.

* Cet ensemble architectural est aujour
d'hui terminé. Il forme un décor char
mant qui met en valeur le magnifique
monumentdont le triple portail et les
tours se dressent de l'autre côté de.la
place.

*4*
La préparationde la chasse au faisan

qui sèra offerte dans les tirés de Ram
bouillet au roi d'Italie nécessite des soins
particuliers.

Chaque matin, les gardes forestiers de
Rambouillet s'en vont sous bois, chargés
d'une besace largement garnie de maïs.

Du geste du semeur, ils répandent le
grainet leur brigadiermodule, en sifflant,
un petit air de musique que connaissent
bien les oiseaux au plumage doré.

Alors on voit — spectacle inattendu—
les faisans accourir à tire-d'aile et, sous
les pas des gardes, picorer goulûment le
maïs sans se douter, les malheureux,
que ce festin n'est que le prélude de ceux
que bientôt fourniraleur chair délicate,
engraissée à point pour les royales héca
tombes.

Mlle Eugénie Fougère, r- Triple assas
sinat. — Deux femmes tuées. —
La maîtresse et la femme de chambre.
— Dame de compagnie sauvée. — La
vraie et la fausse Eugénie Fougère.

(Dépêches de notre mvesspwâçod)
Aix-les-Bains, 20 septembre.

Un triple assassinat a été commis cette
nuit avenue de Tresserve, à la villa de Solms,
habitée par une demoiselle connue sous le nom
d'EugénieFougère,sa demoiselle de compagnie,
et une femme de chambre.

En revenant dû théâtre
Mlle Eugénie fougère était au théâtre du

Cercle avec sa demoiselle de compagnie,
Mlle Giriat. Se trouvant indisposée, elle voulut
rentrer chez elle. Les deux femmes partirent
en se faisant accompagner, jusqu'à la villa, par
un monsieurhonorablementconnu.

Les deux femmes se couchèrent. Mlle Giriat
laissa sa bougie allumée, sachant sa maîtresse
fatiguée.

Dans la nuit, probablementvers, trois heures
du matin, Mlle Giriat fut réveillée par un bruit
de pas dans le couloir.

A peine eut-elle le temps de se mettre sur
son séant que sa bougie était soufflée.Mlle Giriat
était ligottée piëds et mains et bâillonnéeavec
une serviette ; (a pauvre fille s'évanouissait.

Découverte du crime
.

^Ce matin, M. Pelletier, le coiffeur de Mlle
Eugénie Fougère, venait la coiffer vers huit
heures et quart. Ayant sonné, il n'obtint pas de
réponse. Il allait .se retirer, après être passé
par le jardin, lorsqu'il vit des hommespénétrer
dans la maison avec une échelle. Il revint sur
ses pas. C'était la demoiselle de compagnie qui,
ranimée par le coup de sonnette, s'était traînée
jusqu'à la fenêtre et avait appelé.

On délivra la malheureuse de ses liens. Il
était temps, elle suffoquait. Elle eut la force de
prononcer le nom de— Fougère.

M. Pelletier ser précipita dans la chambre;et
trouvaMUe Eugénie Fougère étranglée,la figure
déjà toute violacée, les pieds et lés mains liés.

Affolé, M.Pelletierse précipitadans lachambre
delà femmede chambre,qu'iltrouvamorte,assas
sinée de la même manière que sa maîtresse.

Le vol est .assurément le mobile du crime.
Tous les placards et meubles avaient été
fouillés.

Le coffret à bijoux était vide. On assuré qu'il
y en avait pour une très grosse somme.

Le parquet est en ce moment sur les lieux
du crime.

On ne sait comment les assassins ont pu pé
nétrer dans la villa.

Première enquête
9 li. 55 soir.

Le Parquet de Chambéry a passé une partie
de l'après-mididans le chalet habité par Mlle
EugénieFougère.

Mlle Giriat, la survivante, qui a pu être inter
rogée, a déclaré aux juges que, ayant entendu
du bruit dans le couloir, elle s'était levée et
qu'aussitôt deux hommes, qu'elle n'eut pas le
temps de reconnaître, éteignirent sa bougie, la
ligottèrent et la bâillonnèrent.

.Elle se rappelle seulement avoir entendu les
mots:.« Vite! vite! »

Mlle Giriat déclare que le coffret contenait
pour plus'de 100,000 francs de bijoux. --

Mlle Giriat ignore la mort de sa maîtresse et
de la femme de chambre.
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IES DÉTRESSES DE LA VIE

LA BUVEUSE D'OR

QUATRIÈME PARTIE

LE RETOUR AU FOYER

XV (Suite)

— Mais, voyons, allons droit au but et
Jouons cartes sur table ;—voulez-vous
gagner de suite vingt beaux billets de
mille francs.

— Mais bien volontiers— à la condi
tion toutefoisqu'il ne soit pas question
d'assassinat.

Claudie laissa tomber ces paroles :
^-*11 s'agit tout simplement de rece

voir chez vous une nouvelle pension
naire.

— Une femme ?

— Une jeune fille fort jolie.
— Ça me va — j'aime le beau sexe.
—Alors l'affaire est conclue?

— Parfaitement. Maisquand m'amène-
rez-vous cette femme 1

— Le plus tôt qu'il me"sera possible. Je
ne peux jpas dès maintenant préciser le
jour ; maiscroyez-bien que je vous enver
rai la jeune fille avant qu'il soit long
temps.

1— ' WMI"*^>iwwiiiyww
^jm Traduction et reproductioninterdite*

— Et sans doute je devrai la garder
pendantquelques mois?

— Vous devrez la gardertoujours.
— Oh ! oh 1Toujours I c'estun peu long,

cela.
— Arrangez-vousenconséquence ; mais

il faut — vous entendez bien? — il faut
qu'elle ne quitte jamais votre maison, ja
mais. .. jamais.

— Savez-vousque vous m'épouvantez,
fit Marcillac en allumantun cigare.

L'affaire est grave, très grave. Suppo
sez quepour desraisons impossiblesà pré
voir—mais qui peuvent se produire—je
sois obligé de céder mon établissement...
que deviendra ma pensionnaire? et com
ment expliquerai-je à mon successeur la
présence chez moi; d'une femme retenue
par force?

Pourquoi songer ainsi à l'avenir? —
moi je ne vois que le présent.

Or cette fille — pour des raisons que je
ne peux vous dire — me gêne... et je
m'en débarrasse. Je ne calcule pas, je
vous paye largement, je vous remets
vingt mille francs comptant... c'est af
faire à vous de dépenserle moins possible
pour cette fille.

Logez-la si vous voulez dans la niche
d'un de vos chiens de garde... peum'im
porte; douchez-la, mettez-lui la camisole
de force si elle regimbe...peu m'importe
encore ; en un mot faites-en ce que bon
vous semble — mais que je ne la revoie
jamais... voilà !

— Et pour me décider à commettre un
crime aussi odieux vous me proposez
tout simplement une bagatelle de vingt
mille francs I mais cette sommen'estrien
pour une femme comme vous, une

femme que le Tout-Paris mondain a sur
nommée la « Buveuse d'or », une femme
qui roule sur l'or et qui possède les plus
beaux bijoux que j'aie jamais vus!

Ah l non,par exemple ; pour si peud'ar
gent je ne chargerai pas ma conscience
d'un crime abominable.

— Du chantage ! vous, Marcillac, un
ancieii ami de Savine...

— Si Savine savait ce qui se passe...
— Croyez-vous donc que j'aie peur de

lui?
Depuis longtemps déjà je n'aimaisplus

Savine... et je l'ai quitté ; mais, bien que
nous soyons brouillés à jamais, je n'ai
rien à redouter de lui.

Et avec ironie elle ajouta :

— Le. prince était trop honnête... il
me gênait, moi qui depuis longtemps ai
fait litière de mon honneur; aussi main
tenant je le fuis, et je ne cherche pointà
le rejoindre.

.— Pauvre Savine ! -

— Vous le plaignez ?

— Assurément. Ne suis-je pas un peu
la.cause de tous ses malheurs?

— Vous en êtes la cause initiale. C'est
vous qui avez jeté Savine dans les bras
de Régine ; c'est vous qui avez poussé
votre ami à faireun riche mariage, parce
que vous espériez profiter plus tard de la
grande fortune du prince ! — Tout a été
calcul chez vous...

Elle se leva.
Inquiète, un peu nerveuse,elle s'appro

cha de la fenêtre et contre la vitre elle
appuya son front brillant.

— Je vous ai dit mon dernier mot, fit-
elle en se retournant lentement. Je ne
puis vous donner que les vingt mille

francs dontje vous parlais toutà l'heure.
Je suis loin d'être aussi richeqoe vous

le supposez.
. .Les frais qu'entraîne mon train de

maison sont considérables ; puis la note
que mon mari a fait insérer dans la plu
part des journaux de Paris m'a causé un
tort considérable, en ce sens que du jour
au lendemain tout crédit m'a été coupé.

Il est vrai que maintenantla situation
s'améliore ; grâce à Cyrille Roscoff —
mon secrétaire —j'ai reprisun peu d'em
pire sur mon entourage, et'je compte
bien que cet hiver mes salons seront
aussi remplis qu'ils l'étaient l'hiver der
nier.

Je ne sombrerai pas encore, soyez-en
parfaitement persuadé ; mais il me faut
du temps — il faut surtout "qu'on m'aide
et qii'on n'épluche pas trop ma conduite.

— Fort bien. Mais vous ne m'avez pas
encore dit quelle est cettè jeune fille
destinée à devenir une de mes pension
naires..

.
— Aquoi bon ? qu'il vous suffise de sa

voir qu elle me gêne.
.

— Une rivale, sans doute?
— Peût-être.
.— Pourquoi n'avez-vous pas»confiance

en moi?
Cependant envers vous j'agis en ami ;

j'accepte toutes vos ;
conditions, sans

même chercher à savoir si votre ven
geance est justifiée.

.Une femme vous gêne — vous vous en
débarrassez... c'est tout naturel. Comme
moi vous partez de ce principe que la
raison du plus fort est toujours la meil
leure.

Mais comme vous avez besoin de mon

aide vous venez me proposer un mar
ché... que j'accepte — et nous voilà
complices.

Quoi de plus naturel, alors, que vous
m'ouvriez complètement votre cœur?

— Mais vous avez déjà compris pour
quoi je veux me débarrasserde cette fille,
de cette Bluette qui est pour moi une ri
vale exécrée !

Je la hais, cette femme qui me prend le
cœur de celui que j'aime !

Et je veux me venger d'elle ; je veux
l'enfermer dans votre maison où elle
souffrira le martyre! Ohl je voudrais
tant pouvoir lui crier, toute ma haine.

Marcillac tressaillit.

— Oui, toute ma haine ! reprit Claudie.
Je voudrais aussi voir son amant pleu

rer à mes pieds et me demander grâce
pour celle qu'il aime et que je vais lui
ravir à jamais!

Oh! être riche, être belle et jeune en
core, et me voir repoussée par le seul
homme que j'aie jamais véritablement
aimé — par cet homme qui me fuit et
me méprise!

— Jamais cet hommenevous aimera»,
puisqu'il en adore une autre.

—Mais cette filleune fois disparue,pour
quoi donc ne m'aimerait-il pas?

lime trouvera sans cesse sur son cher
min; — et peut-être un jour, lassé d'at
tendre l'autre, se jettera-t-il dans mes
bras !

— Alors ce sera la carte forcée.
— Vous êtes un impertinent.
— Bah'! entre nous ne peut-on pastout

se dire ?
Puis nous sommes de si vieux amis !

je vous ai connue sijeune ! Ah I que vous

étiez belle alors ; et comme Savine était
fou de vous !

Elle souriait maintenant ; un éclair de
joie passait dans ses yeux.

— Vous aimiez Savine alors, reprit
Marcillac avec un peu d'ironie.

— Oh ! je l'aimais...
— Du moinsc'était son titre, son grand

nom qui vous charmait.
— Sans doute. Une femme est tou

jours flattée d'être aimée d'un grand sei
gneur.

— Toujours charmée aussi de jouerun
vilain tour à une rivale. Or cette rivale
étant votre sœur... le plaisir était dou
ble.

— Vous êtes un véritable devin : — le
passé n'a pas de secrets pour vous, et
peut-être aussi connaissez-vous l'avenir.

— Votre avenir, à vouschère madame,
me paraît bien sombre.

— Ah! si vous saviez ce que cela m'est
égal! — depuis longtemps déjà j'ai fait le
sacrifice de ma vie...

— Mais vous ferez difficilement le sa
crifice de votre beauté — de cette beauté
dont vous êtes si fière, et qui vousa ren
due si redoutable. ^

Car enfin vous êtes une femme fatale l

Partout où vous passez vous semez la
ruine et le malheur.

Vous avez perdu le ménage de ce pau
vre Savine ; et maintenant que l'heure de
l'irrémédiable a sonné pour lui, mainte
nant qu'il lui est impossiblede revenir en
arrière, vous l'abandonnez pour courir
après un autre amour...

Elle le regardait, souriante et rail
leuse.

— Tout ce que vous dites est pârfaitè-



Los assassins ont Bu une bouteille de blftre ;
trois verres étaient sur la table de la salle à
manger.

Les corps d'Eugénie Fougère et de Lucie, la,
femme de chambre, ont été transportés dans
une chambre mortuaireà l'hospice.

Quelques témoins ont été entendus, mais on
n'a aucun indice jusqu'à présent.

Quelques arrestations ont été opérées,- mais
sans preuves bieii certaines.

Ce crime a jeté la consternation dans Aix-les-
Bains.

À PARIS
s La vra!ô Eugénie Fougère

Au reçu de cè télégramme,ûouS nôtis sOtt-
mes demandé si la malheureuse, assassinée à
Aix-les-Bains, n'était pas l'artiste connue, Eu
génie Fougère, qui chanta dans les principaux
concerts de Paris.

11 n'y a là qu'une similitude de noms'. Mlle
Eugénie Fougère, la vraie, est en bonne santé
et, après une tournée en Russie et en Alle
magne, elle est depuis quatre jours de retour
à Paris;

sNous avons pu la voir» hier dans la soirée.
Elle est descendue chez sa sœur, mariée à un
négociant de la rue de Clichy.

Quand nous nous présentons, c'est le frère
de l'artiste, le danseur comique, connu sous le
nom de Footger's, qui nous reçoit. Mlle Eugé
nie Fougère, prévenue, se présente bientôt jelle est un peu émue en apprenant la fin tragi
que de son homonyme, qu'elle connaissait fort
bien.

— Si je la connaissais1 nous dit-elle. Je vouscrois !
Plus âgée que moi, cette personnen'a jamais

paru sur la scène ; elle était fort connue dans le
.monde où l'on s'amuse, et grâce à de riches re«lations elle dépensait sans compter.

Quand je suis devenue l'artiste que tout 16
mondeconnaît, Eugénie Fougère — la fausse —fut Jalouse de mes succès'et, comme elle meressemblait d'étonnante façon, mêmes cheveux
noirs, mômeteint mat, souvent, très souvent,onl'a prise pour moi.

C'était d'autant plus ennuyeux pour moi
qu'en raison-même de cette confusion de personnes nous en étions arrivées à connaîtreà
peu près le même mônde.

Cette Eugénie Fougère aurait voulu mè voir
renoncer àGe nom, qui est le mien etdçntelles'était affublée.

C'est plutôt. moi qui aurais pu l'obligerà sefaire appeler autrement. Un moment j'avaisl'intention, pour ce fait, de lui intenterun procès, puis j'ai abandonnécette idée.
' Toutefois, comme vous devez le comprendre,
nous n'étions pas en excellents termes ; il y aquelques,années, rue Royale, à Paris, nous en
sommes venues aux mains. Depuis, au coursde mes tournées, je l'ai fréquemment rencontrée-, à Nice, à Monte-Carlo,nous avons euçà et là \de légères discussions, mais, grâce àl'interventiond'amis, les chosesn'ontpas tourné
au tragique. En ces derniers temps, même, unlégerrapprochements'étaitproduit entre nous.Sans le monde qu'elle fréquentait, celle qui
portait mon nom était surnommée, à cause de
son teint et de la couleur de ses cheveux,
« Bàtén de réglisse ». Elle faisait de très longs,de très coûteux voyages et, chaque année,
s'installait dans une magnifique villa, à Aix-les-
Bains.

En ; dehors d'amis très riches, appartenant aumeilleur monde, la fausse Eugénie Fougère
avait de fâcheusesfréquentations; elle aimait às'entourerde jeunes gens et il y en avait, dansle nombre, d'une moralitédouteuse.

Selon-moi, c'est parmi ceux-ci qu'il faudra
chercher son assassin.

Rassurezmes amis ; dites que je suis à Paris
en bonne santé, sans autre souci que mespourparlers avec différents directeurs de théâtre,
car c'est du théâtre que je veuxfaire main
tenant.

Au moment où nous la quittons, l'aimable
artiste a encore une phrase de compassionpourla malheureuse qui vient d'être assassinée.

Au domicile de la victime
La victitne, Eugénie Fougère, qui était origi

naire de la Creuse, occupaità Paris un fort bel
appartement du prix de 4,200 francs, dans une
maison de superbe apparence, au 138, rue de
Courcelles, au coin de l'avenuede Wagram.

Elle habitait là depuis cinq ans environ, encompagnie d'une jeune bonne, Lucie Maire,qui
était âgée de vingt-deuxans. 11 y avait un an et
demi, à peu près, que cette jeune fille était
entrée à son service.

Très élégante, portant - la toilette avec une
rare distinction, Mlle Fougère recevait beau
coup de visites, la plupartmasculines, et avait
un train^e maison assez luxueux.

Durant ses séjours à Paris,elleavait un coupé
au mois, et fréquemmentelle louait, pour plu
sieurs jours, une automobile pour se rendre
aux manifestations sportivesparisiennes.

Grande, brune et jolie femme, elle dépensait
beaucoup pour ses toilettes et portait de fort
beaux bijoux, dont elle aimait à se parer toutes
les fois qu'elle dînait en ville ou qu'elle allait
en soirée.

Au cours des voyages assez fréquents qu'elle
faisait; elle emportait toujours avec elle la plu
part de ses bijoux. Et, dans ce but, elle s'était
fait confectionnerun petit sac de voyage, inté
rieurement garni de mailles d'acier et que fer
mait une serrure de sûreté solidement condi
tionnée.

Entre autres bijoux, on lui connaissait unemagnifique paire de boutons d'oreilles en dia
mant, que l'on estimait courammentune dizaine
de mille francs, plusieurs bracelets,un tour de
cou en perles enrichi de brillants, un nœud
de corsage en brillants et quelques autres bi
joux de moindre valeur, mais néanmoins fortbeaux.

A l'encontre de beaucoup de personnes de sacondition, et quoique dépensant énormément,
Mlle EugénieFougèreavaittoujours par devers
elle des sommes d'argent assez importantes.
Elle possédait Un cofire^fort dans un établisse
ment de crédit, et, quand elle avait quelques
paiements à faire, elle y envoyait sa bonne
chercher des sommes assez fortes.

C'est ainsi que, lorsqu'elle partit pour aller'
passer la saison d'été à Aix-les-Bains, il y a de
cela trois mois et demi, elle envoya prendre
10,000 francs; avant de partir, elle laissa au
concierge le montant de son terme, paya quel
ques petites notes — en tout 2,000 franGs envi
ron — et partit avec le restant.

Elle devait rentrer à Paris samedi prochainet
avait fait prévenir sa couturièrede se trouver
chez elle ce jour-là pour prendre la commande
de ses toilettes d'hiver.

Mlle Fougère atait une sœur à Paris, dont le
mari est employé dans un magasin de nouveau
tés, tbais qui, hier soir, n'avait pas encore été
prévenue du drame.

Lorsque nous nous sommes présenté hier
soir, 138, rue de Courcelles, on ne connaissait
paà encore l'horrible drame d'Aix-les-Bains, et
c'est avec une véritable stupeur que le concierge
l'a appris.

Dans la soirée, le concierge de la maison ha
bitée par la victime a reçu la visite d'un indi
vidu qu'il n'avait jamaisvu auparavant.

L'homme, entré en coup de vent dans la loge,
avait demandé au concierge :
' — Avez-vousreçu desnouvelles de Mlle Fou
gère? Il paraît qu'il lui est arrivé malheur.

Puis, dès que le concierge, ainsi interpellé,
eut répondu négativement, le visiteur mysté
rieux et pressé referma précipitamment la
porte, héla un fiacre, et donna l'ordre au cocher
de le conduire à la gare du Nord.

Or, d'après la déclaration du concierge, cevisiteur renseigné, mais peu curieux, n'était ni
Un parent ni un familier de Mlle Fougère.

Dans la soirée d'hier, M. Hamard, chef de la
sûreté, a reçu par télégrammela nomenclature
des bijoux volés chez Mlle Eugénie Fougère.

Chez Maxim's
Quoiqu'elle ne fût pas une cliente assidue,

Eugénie Fougère était très connue au restau
rant Maxim's. Les habitués de l'établissement
l'avaient même baptisée « Chocolat >\ en raison
de sonteint de créole. La nouvelle de l'assassi
nat de la malheureusea été connue dans cette
maison dans la soirée et y a provoqué une
vive émotion. L'une des amies d'Eugénie Fou
gère, tout émue, nous

; a, donné quelques dé
tails sur elle.

t- Eugénie, ou plutôtNini, ainsi que nous rap
pelions familièrement, nous a dit Cette per
sonne, a toujours été dans une très belle si
tuation au point de vue pécuniaire. Voyageant
beaucoup, elle ne passait guère que, quelques
moispar an à Paris.

Nerveuse àl'excès, passant sans raison de la
gaieté à la tristesse, ayant des moments d'hu
meur noire que rien ne justifiait, ma pauvre
amie, depuis quelques années, s'était mise à
prendre de la morphine et de l'éther, et en cesdernierstemps elle faisait un véritable abus de
ces dangereux médicaments.

• Un changement physique s'était opéré chez
elle; elle avait beaucoup maigri et ses traits
s'étaient tirés, la faisant paraître plus vieUle
qu'elle ne l'était en réalité. En même temps,
ses goûts s'étaient modifiés, et, délaissant detrès belles relations qu'elle avait, elle lia
Connaissance avec des gens peu recommanda-
bles dont elle recherchait la société.

Ajoutons qu'Eugénie Fougère passait chez
Maxim's comme une dés femmes de Paris
ayant les plus riches écrins.

QUATREFBiBESSODSLESDRAPEADX

(Éépêdte cortsespondantj
Clary (Nord), 20 septembre

M. Léopold Dedon, ancien soldat, amputé de
la jambe droite à la suite du siège de Strasbourg
et décoré de la médaille militaire, avait, tout ré
cemment, lors des grandes manœuvres* ses
quatre fils sous les drapeaux. L'un d'eux était
sergent-major, un autre caporal, et les deux
derniers simples soldats.

Les quatre fils de M. Léopold Dedon appar
tenaient à la 43e compagnie- du 84* régiment
^'infanterie, en garnisonà Avesnes (Nord).

ARMEE ET MARINE

E1SE El DISPONIBILITÉ

Par décision ministérielle,le général Dalmas
de la Pérouse, commandant la 3* brigade de
cavalerie (Evreuxet Rouen), a été, sur sa de
mande, placé dans la position de disponibilité.

Le général commandant le 3° corps d'armée,
dans un ordre spécial, a exprimé les regrets
qu'il éprouvaitde se séparer d'un officiergéné
ral qui a su obtenir dans tous les postes qu'il
a occupés l'estime de ses chefs et le dévoue
ment de ses subordonnés.

ECOLE D'APPLICATIOH D'ARTILLERIE

Par décret en date du 17 septembre, publié
hierauJournalofficiel,sontnommés lieutenants
les sous-lieutenantsélèves de l'Ecole de Fontai
nebleau dont les noms suivent :

MM. Strohl, au 13° d'artillerie ; Faure, au 8* ;Leblanc, au 22» ; Vautrin, aù 13* ; de Laval, au
2"; Masson, au il»; Lagarigue, au 14» ; Merlin,
au 22»; Renaudo, au 12»; Frebert, au 32» ; Apftel,
au 23»; Mangeaud, au 11»; André, au 12»; Sou-
qulères, au 18"; Janneaud, au 14»; Fontaine, au
39» ; Fédary, au 30»; Mars, au 40»; Guillemont,
au 17'; Barreau, au 30e ,

Le Joindre,au 25*; Fou
cault, au 31»; Villers, au 26» ; Lambert,- àu 24»;
Mamaury, au 20»; Grévus, au 17»; Gain, au 33*;
Servière, au 2»; Guérin, au 29'; Bommier, au
25»; Legrand, au 25»; De Ghaisme, au 7»; Led-
det, au 37» ; Durmeu, au 3»; Thuillier, au 27»;
Fonrnier, au 15»; Lemoine, au 14»; Homery, au
15»; Joubeaud, au 16'; Pot, au 6»; Therry, au
38»; Saincabit, au 10»; Houssau, au 21"; Boudet,
au 34»; Delabrosse, au 36»; Paimparez,au 21-,.
Millot, au 19»; de Saint-Quentin, au 1"; Michel-
laud, au 36»; Rebuffet, au 39»; Louis, au 1";
Grollemond, aù 4»; de Saporta au 37»; Guinle,
au 19»; Jacogne, au 5»; Barthélémy, au 7»;
Dumoulin, au 3"; Aymé, au 10*: Proubet, au 9»;
Delair, au 4*; Messager, au 4»; Lambert, au

î'bafc.deîorteresse-;Weillerj'&u 28'; Poiré, au 28»;
Sicard, au 35"; Guittard, au 8*; Chevron, au 13°.

L' « ABRI FAMILIAL »

L'«Abri familial»,société anonyméCOopërative
de construction d'habitations à bon marché, a
pour objet de procurer à despersonnes n'étant
propriétaires d'aucunemaison, notammentà des
employés de banque, d'administrations (civiles
ou de l'Etat) et de commerce,vivant principale
ment de leurs salaires, des maisons salubres et
à bon marché.

Moyennant l'acquisition d'actions de la So
ciété, les membres peuvent participer à des
tirages fréquents dont le lot unique assure
la possession d'une maison à édifierdans le pays
oùle gagnantdésiresefixeret dont il peut fournir
le plan.
; Le prix de revient de ces habitations, y
compris le terrain, ne peut être inférieur à
2,000 francs ni supérieur à 8,000 francs.

Le premier bénéficiaire d'une de ces construc
tions a été M. Couillard, employé de la Société
Générale, qui a demandé que sa maison fût
construite sur le territoire de Beauohamps,
commune de Taverny (Seine-et-Oise).

,
L'inaugurationde cette maison, une très co

quette habitation située au,milieu d'un admira
ble fouillis de verdure, au milieu d'un site
admirable, a eu lieu, hier, dans la matinée, sous
1& présidencede M. Fonteneau, chef adjoint du
cabinetdu ministredu commerce,représentant
le minisire.

,La maison se compose de trois pièces au rez-
de-chaussée, y compris la cuisine, et d'autant
de pièces au premier étage avec en plus un cabinet de toilette, le tout inondé de lumière et
parfaitementaéré.

On grand jardin avec enclos formé d'un mur
et de palissades l'entoure.

Apres la visite de celte confortable maison[de
campagne, M. Fonteneau,entouré de MM.Barré,
président de la Société; Dubois, maire de Ta
verny; Lesueur, architectede la Société; Duflot;
Biard; Fouinât; Vervell, représentant le Musée
social ; Leluc, administrateur de l'Association
amicale et de l'Orphelinat des employés de
banqueet de bourse; des adjointset des conseil
lers municipaux de Taverny, s'est rendu sous
la tente où un banquet de près de cent couverte
avait été dressé.

Au Champagne,d'excellentsdiscours, très ap
plaudis, ont été prononcés par MM. Barré, Du
bois etFonteneau, puis cette fête familiale s'est
terminée par un concert improvisé suivi d'une
promenade dans le pays.

A LA KGHOIBEDUDOCTEURGHARCOT

{Dépêche* ds noire correspottdantJ
Lamalou-les-Bains, 20 septembre.

La riante station de Lamalou-les-Bains est
aujourd'hui en fête à l'occasion de l'inaugura
tion du monumentélevé à la mémoire du doc
teur Charcot, qui, outre ses titres de gloire, a
pour la populationlocale le mérite d'avoir po
pularisé le nom de Lamalou et les qualitésde
ses sources.

Le monumenta été élevé à l'intersection de
deux avenues; encadré par les verdoyants
arbres du Casino, il est d'un beau style et l'en
semble produit un très bel ellet.

Le buste et ses bas-reliefs
Le buste en bronze du docteur Charcot a

été offert par Mme Charcot; il est d'une res
semblance parfaite.

Les deux bas-reliefs, sculptures importantes,
sont d'une jolie inspiration; leur exécutionté
moigne d'un réel talent.

.Le bas-reliefde gauche représente un cours
de Charcot à la Salpêtrière. Le maître,au pre
mier plan, ayant devant lui une femme que
vient da terrasserune. criaa nerveuse, est en
touré de divers personnages, -parmi lesquels
on reconnaît quelques notabilités lamalousien-
nes et, en particulier, le docteurBelugou, maire
de Lamalou-les-Bains, maintenant la malade,
et, à côté de lui, M. Emile Boucher, conseiller
municipal.

Dans le bas-relief de droite, on voit un ataxi-
que que deux baigneurs desoendènt dans la
piscine. Ce groupeoffre un contrastesaisissant:
l'anàtomie chétive du patient et la puissante
musculature de ses porteurs.

.
Le sculpteur a reproduit ses propres traits

sous la fignre du baigneur dont la bras soutient
une draperie.

Ces deux bas-reliefs, encore une fois, font le
plus grand honneur à leur auteur; M. Louis, le
sculpteur biterroisbienconnu, artiste conscien
cieux et plein de talent.

La cérémonie
Les tribunes officielles, élevées autour du

monument, sont bondées. Dans l'une d'elles,
se tiennent divers membres de la famille du
docteurCharcot (son fils est, on s'en souvient,
parti pour une exploration scientifique au

.
pôle

Sud). Dans le cortège, nous remarquons.le mi
nistre du commerce, les sénateurs et députés
-de l'Hérault; M. Cère, député du Jura; le rec
teur de l'académie de Montpellier, représentant
le ministrede l'instruction publique, le préfet,
les sous-préfetset une foule de fonctionnaires
du département.

Le cortège se dirige vers la petite iilace où
est élevé le monument. Une ode' de M. Brun,
professeur au lycée de Montpellier, intitulée le
Siècle à Charcot, est dite par son auteur. Le
docteur Belugou, maire de Lamalou-les-Bains,
lui succède. 11 remercie les personnesprésentes
et retrace la carrière de Charcot, après quoi le
sculpteur Louis Paul enlève le voile qui cou
vrait le buste et les bas-reliefs tandjté que les
enfants des écoles entonnent un chant de cir
constance.

Le docteur Boissier, doyen des médecins de
la station; le professeur Raymond, successeur

de Charcof â la Salpêtrière, et !e ministredu
commerce prennent successivement la parole.
Puis a lieu devant le monument le défilé des
délégués des sociétéspatriotiques* L'hommage
de la petite ville de Lamalou vaut d'autant plus
qu!il s'est produit avec une admirable sponta
néité; elle a acclamé haut le savant médecin et
des docteurs des quatre coins de l'Europe sont
venus l'entoureret ont rendu un bel hommage
aulgrand neurologiste.

IJn banquet de trois cents couverts est donné
par la municipalité aù grand casino. A la table
d'honneur, on remarque M. Barbey, sénateur,
antien ministre de la marine; M. Landouzy,
professeur, membre de l'Académie de mé
decine.

Le préfet de l'Hérault ouvre la série des
toists en portant la santé de M. Loubet. Le
docteur Belufou remercie le ministre de sa
visite à Lamalou. Le docteur Landouzy prend
ensuite la parole en demandantà M. Trouillot
de porter l'insigne du V. E. M. et boit à la
France.

Le ministre remercie les orateurs, salue le
corps médical étranger 4e sa:présence à Lama
lou et termine en remettantde nombreusesdis
tinctions honorifiques.

.
'

NOUVELLES DIVERSES

—~ M. Paul Guadet, flls de l'inspecteur gé
néral des bâtiments civils, vient de partir pour
le Maroc. Il a reçu la mission de construire là-
basun hôtel pour notre légation.

—— La princesse d'Essling, duchesse de
Rivoli, vient de mourir à Bellaggio, sur le lac
de Côme, où elle se trouvait en villégiature. -

—~ Le philosophe anglais Alexandre Bain,
dont laplupartdes ouvragesImportantsontété
traduits en langue française,vient de mourir à
Aberdeen.

LES HABITATIONS A BPS MARCHÉ

La Société de secoursmutuelset d'assistance
«l'Avenir du Prolétariat» a célébré hier sa
fête annuelle et, en même temps, a inauguré
le groupe d'habitationsà bon marché qu'elle
vient de faire construire à Massy (Seine-et-
Oise.)

.C'est par un banquetqu'a commencé la jour
née. Plus de deux cents convives avaient pris
place autour des tables ; parmi eux il convient
de citer MM, Mamel, délégué du président du
conseil des ministres; Girard, délégué du mi
nistre du commerce ; Fabre, sous-préfetde Cor-
beil; Bonnefille, sénateur, maire de Massy; Ba-
gnol et Trouin, députés; Boire, président de
"Avenirdu Prolétariat.

Aù dessert, des toasts ont été portés par le
sous-préfet et par MM. Mamel,Bonnefille,Boire
et Girard.

Tous ont bu au progrès de la mutualité en
France, et particulièrement à la prospérité de
l'Avenir du Prolétariat.

Après le banquet, les personnages officiels,
lés invités et la foule se sont rendus au groupe
des habitations à bon marché, construites en
bordure de la route de Verrières. Sur quarante
pavillons commencés, douze sont achevés.

C'estdans l'un de ceux-ci, transforméen salon
de réception, que M. Bonnefille a félicité les
membres de la Société d'avoir eu l'idée de se
grouper et d'unir leurs efforts pour travailler
qntre eux à l'améliorationde leur sort, et les a
remerciésd'avoirchoisi la commune qu'il admi
nistre pourvenir y planter leurstentes. Aunom
de la population, il leur a souhaité la bienvenue
dans le pays et promis de faire tout pour les y
retenir.

D'autres discoure ont été prononcés par MM.
Boire, Trouin, Girard et Mamel, qui a ensuite
remis les palmes d'officier d'académieà MM.
Coiffard, Lantelme, Moreau, Laurent, Mourut,
Salamson et Antz ; Jla croix de chevalier du
Mérite agricole à MM. Plumelet, Deselut et
Leroy.

La journée s'est terminée par une fête enfan
tine; et les grandes personnes n'ont pas dédai
gné de se mêleraux ébats de toute une armée
deJolis bamjjin^.

Le monument du colonel Gillon

La cérémonie d'inauguration du monument
élevé à la mémoire du colonel Gillon et des
morts de Madagascar n'a pas eu hier un carac
tère uniquementofficiel -, toute la commune de
Chaville s'était associée à la manifestation en
pavoisant, en élevantdés arcs de triomphe, en
illuminantenfin, ane fois la nuit venue.

M. Doumergue, ministre des colonies, est
arrivé à Chaville à dix heures et demie,
accompagné de MM. Gabel,

-
chef de son

cabinet, et Bousquet, son secrétaire parti
culier. Il a été reçu par M. Poirson, pré
fet de Seine-et-Oise, le général Duchesne, an
cien commandant du corps expéditionnairede
Madagascar; MM. Godin, sénateur ; Gauthier
(de Clagny), député; Deluns-Montaud, ancien
ministre ; Delapierre, maire de Chaville, prési
dent du comité ; Lefèvre, maire de Véreailles;
les membres du comité du monument et de la
municipalité de Chaville; M. A. Durand, admi
nistrateurcolonial, etc.

Le ministre de la marine, le ministre de la
guerre, le gouverneur de Paris et le ministre
de l'instruction publique et des beaux-arts
s'étaientfait représenter.

Le cortège s'est immédiatementformé et's'est
rendu au pied du monument en passant au mi
lieu d'une haie formée par un bataillon d'infan
terie, les gendarmes à pied et à cheval, les
pompiers de Chaville et de Viroflay,les enfants
des écoles, la Société de tir les « Volontairesde
Viroflay», les Sociétésde gymnastiquedeSaint
Cloud et les « Sans-Souci»du deuxième arron
dissement de Paris, enfin les sections des vété
rans de Chaville, Viroflay, Versailles, Issy,
Sèvres, Saint-Cyr, Meudon et Bièvres.

La musique de l'école d'artillerie de Ver-

iailleg,>rHarmoniemunicipal» .de- Çhaville remawmeïîifteflétr ies Médecins experts au
[ Orphéon de Sèvres ont exécuté la Marseil-
laise sur le passage du cortège, tandis que le
Choral de Versailles chantait l'hymne national.

Le voile qui couvrait le monument du
sculpteur Eugène Boyerie avait à peine été en
levé, que la série des' discours commençait, en
présence de Mme veuve Gillon, de son fils,
caporal d'infanterie, et des deux gendres du
colonel. ' '

MM. Delapierre, Deluns-Montaud, Gauthier
(de Clagny) et, en dernier lieu, le ministre ont
fait le plus grandéloge du patriotisme des trou
pes parties pleines d'entrain et d'espérance
pour la conquête de l'île africaine. Ils ont
associé dans le même éloge ceux qu'avait ter
rassés le climat meurtrier de Madagascaret ceux
qui étaient tombés sous les balles ennemies.

Les distinctions suivantesont été données au
banquet qui a suivi la cérémonie d'inauguration
du monument

Ont été nommés officier de l'instruction pu
blique : M. .lardel, décorateurà la manufacture
de Sèvres ; officiers d'académie : MM. Colombe,
administrateur du bureau de bienfaisance de
Chaville ; Dumay et Cartrau, directeur et sous-
directeur, ce dernier depuis vingt-cinq ans, de
la Philharmoniquede Chaville; Binaut, secré
taire de la mairie.

Les insignes de chevalier du Mérite agricole
ont été remis à MM. Leroux, jardinier en chef
de Chaville, et Chenu, jardinier depuis trente
ans dans la propriété de la famille du colonel
Gillon aChaville.

Enfin le facteur Collas a obtenu une médaille
des postes et télégraphes.

La cérémonie a pris fin par UE6 très inté
ressante seance de gymnastique, ei le soir, on
a danse un peu partout à la lueur de brillantes
illummauons.

DESa.iïrfc-Cla.i*
(Dépêches ,de nos correspondants)

Agen, 20 septembre.
Les lecteurs du Pelii Journal n'ont pas ou

blié l'émotion profonde causée dans le pays par
la découverterécente, au cours d'une perqui
sition opérée à Casseneuil, dans l'appartement
qu'occupait Rachel Dupont chez ses parents,
d'un certain nombre de bijoux volés à MmeLar
rieu, de Saint-Ciar, dans les circonstancesque
j'ai rapportées.
,

Cette nouvelle désempara littéralement ceux
qui, croyant fermemènt à l'innocence de l'in
culpée, commençaient à trouver odieux que,
sans aucune preuve, sous la pression seule
ment de l'opinion publique, la justice- eût cru
devoir incarcérer une jeune femme, veuve d'un
magistratet appartenant à l'une des plus hono
rables familles du pays.

Les partisans de la culpabilité trouvèrent au
contraire dans ce fait une nouvelle présomption
et se dirent que si Mme Galtié était déjeune
voleuse, et une voleuse peu ordinaire, car pour
s'emparer des bijoux de Mme Larrieu elle avait
dû faire preuve d'une rare audace, elle pouvait
bien être aussi coupable des autres crimes qui
lui étaient reprochés. Si elle avouait le vol,
ajoutaient-ils,ou si elle en était convaincue,
cela démontreraittout au moins que l'opinion
publique qui l'en avait accusée ne se trompe
fias toujours et ils attendaient avec impatience
aconfrontationde l'accuséeavec Mme Larrieu.

Cette confrontation a eu lieu, hier, à Lec-
toure et, après avoir tenté de faire retoihber la
responsabilité de ce premier crime sur son
mari ou sur son frère, morts et dans l'impossi
bilité de se justifier, RachelDupont ai dû avouer
que c'était bien elle qui l'avait* commis. Puis
elle a été prise d'une violente crise de nerfs

J'ai entendu dire à Villeneuve-sur-Lot et à
Casseneuil, par des personnes quiconnaissaient
Rachel Dupont, que, même Si on l'avait sur
prise mêlant de l'arsenic aux aliments de son
mari,,de son frère .-et der,sa-granftmère.elle
aurait encore eu le courage de nier, et qu'il ne
fallait pas s'attendra à la voir entrer dans la
voie des aveux.

Je n'ai jamais cru que Rachel Dupont, jeune
femme nerveuse et comme telle sujette à de
violentes exaspérationsque suivent toujours de
profonds et subits affaissements, eût autant
de force de caractère, et l'expérience ne m'a
pas trompé. Si elle est coupable des empoison
nements qui lui sont reprochés, je croîs qu'elle
les avouera comme elle a avoué le vol. Si elle a
eu un complice, je crois qu'elle le fera connaî
tre aussi, et je ne serais pas surpris qu'avant
même que soient connusles résultats de l'ana
lyse, nous sachions par elle-même tous les des
sous de cette affaire effroyable.

Presque personne aujourd'hui ne doute plus
de la culpabilité de l'accuséeet sa famille même
en est absolument convaincue. Cela me parait
être l'opinion de son oncle, M; Dupont, maire
de Casseneuil, qui, pendant l'autopsie des trois
victimes, retenait avec peine les larmes qui
montaientà ses yeuxdéjà rougis par l'insomnie,
ne cessant dé s'écrier : « Ah 1 la malheureuse1
la malheureuse 1 »

C'est aussicelle du proprepère et de la mère
de l'accuséequi, entendus mercredipar le juge
d'instruction de Villeneuve-sur-Lot, n'ont pastaché à ce magistrat leur sentiment sur la
culpabilité de leur fille, et malgré leur douleur
et leur honte ont réponduavec franchiseaux
questions qui leur ont été posées.

Ils se bornent à plaider l'irresponsabilité,ne
pouvantadmettre que leur enfantsi soigneuse
ment élevée, n'ayant jamais eu sous les yeux
que de bons exemples, ait pu consciemment
commettre tant et de si monstrueux forfaits.

Auch, 20 septembre,

cours des exhumations, il n'en est pas de même
en ce qui touche les vols.

Outre les aveux de Mme Galtié au sujet des
bijoux dérobés par elle à Mme Larrieu, femme
d'un capitaine du 18° régiment colonial, la jus
tice vient de faire dans ie même ordre d'idées
une importante découverte.

Hier soir à six heures M. Merolle, juge de
paix, assisté de son greffier et 3u brigadier de
gendarmerie, a fait une nouvelle perquisition
au domicile de, Mme Galtié. La bonne de celte
dernière était également présente. Le magis
trat â procédé à la saisie d'une ménagère que
Mme Galtié était accusée d'avoir dérobeà une de
ses amies, Mme Héral, femme du notaire.

Mme Héral, à qui cette pièce d'argenterie, a
été présentéel'a formellement reconnuecomme
étant celle qui lui avait été volée. Elle a même,
dans sa précision, indiqué deux petites taches
de bougie qui se trouvaient sur l'écrin. 11 est
donc bien établi, dès aujourd'hui, que si Mme
Galtién'a pas commis le tripleempoisonnement
dont on l'accuse, elle est du moins coupable de
plusieurs vols d'objetsprécieux au préjudice de
deux de ses amies.

On parle même d'autres vols.

EHt'EOMEDIIDOMARÉCHALPËL1SSH

'{Dépêché de notre correspondant,
Rouen, 20 septembre.

Marommes, la charmante petite ville 4e la
banlieue rouennaise, célébrait aujourd'hui
l'inaugurationd'Un buste élevé à la mémoire de
l'un de ses plus glorieux enfants, le maréchal
Pélissier, à l'occasion du quarante-huitième
anniversaire de la prise de Malakoff, sous le
patronage de la municipalité de Marommeset
sous la présidencedu vicomte de Montforl,sé
nateur, Eeutenant-colonel de cavalerie territo
riale, et de M. Besselièvre, conseiller général.

L'ancienne année de Crimée avait
,
organisé

une grande manifestation patriotique en l'hon
neur du maréchal Pélissier.

Une messè funèbre en musique a été célé
brée à onze heures du matin, en mémoire du
maréchal, des officiers et des soldats morts au.
champ d'honneur pendant les campagnes de
Crimee, d'Afrique, d'Italie, du Mexique, de
1870-71 et nos récentes guerres coloniales.

C'est sur les bâtiments de là vieille pou
drière du Moulin à Poudre, où le maréchal
Pélissier est né le 18 brumaire an 11 (16 no
vembre 1794) que lebuste a été placé.

L'inauguration a eu lieu â trois heures de
l'après-midi, en présence du capitaine Griset,
représentant lé généralcommandant le 3e corps
d'armée ; des délégations du 74e régiment
d'infanterie,avecson colonel ; du 39» régiment
et du 7* régiment de chasseurs.

La plupart des sociétés patriotiques,degym
nastique, de sapeurs-pompiers, musicales et
colombophiles de la région étaient également
représentéesà cette cérémonie.

Des discours ont été prononcés par MM. de
Montfort,Bouvard et Besselièvre, qui, dans un
langage tout vibrant dé patriotisme, ont fait
l'éloge du héros de Malakoff et relaté ses hauts
faits d'arme.

Puis toutes les sociétés, drapeaux en tête,
ont défilé devant le Moulin à Poudre.

A cinq heures, un banquet psu- souscription'
a eu lieu dans une des salles de la mairie, et
la fête s'est terminéedans la soirée par de bril
lantes illuminations et des réjouissancespubli
ques.

L'archéologue Bulliot
(Dépêche tàe notre correspondant).

Autun, 20 septembre.
Hier a eu lieu dans notre ville l'inauguration

du buste élevé à la mémoire du savant archéo
logue autunoisBulliot.

Le buste en bronze, dû au ciseau de M. Cam-
paone, a été érigé dans la cour du musée de
l'hôtel Rollain, en présence d'une assistance
nombreuse, de quantité de personnalités du
inonde scientiftque.eMesdélégués iles sociétés
savantes.

Plusieurs discours ont été prononcés par
MM. Périer, député ; Héron de Villefosse, de
l'Institut; le cardinal Perraud, de l'Académie
Française, etc.

•Aujourd'hui,a lieu, au Mont-Beuvray, et sur
l'emplacement même des travaux de Bulliot,
l'érection d'un autre monument qui sera la
consécrationde ses travaux archéologiques.

Le double assassinat du Coudraj
Arrestation de l'assassin

{Dépêche de VAgence Paris-Nouvelles)
s

' Chartres, 20 septembre.
Louis-Désiré-Augustin Gau, âgé de quarante-

neufans,maçon,recherchéparlagendarmeriedes
environs de Chartres commé étant l'auteur du
double assassinatcommis au Coudray, dans la
nuit de jeudi à vendredi sur sa belle-mère la
veuve Macé, et sur sa femme, est venu la nuit
dernière, à minuit, se constituer prisonnier à
la gendarmerie de Chartres, où il a fait des
aveùx complets.

il a déclaré que, après son double crime,
il s'était rendu chez lui. Il était tellement
ému, qu'il avait pris la fuite, revêtu seulement
de sa chemise et de son pantalon.

Durant toute la journée de vendredi, il avait
erré dans les bois de Berchères-Ies-Pierreset
de Chamblay.

-A la nuit, mourant de faim, il était rentré à
son domicile et avait demandé à une voisine,
Mme Labbé, un morceau de pain. • Celle-ci
lui déclara qu'il était recherché par les gen
darmes et lui conseilla d'aller se constituerpri-

Si l'affaire de Saint-Clar n'a pas fait un pas sonnier. Ce qu'il fit.
11 a été écroué à la prison, à deux heures dq

matin.
en cë qui concerne les empoisonnements, car i

on ne peut étayer une accusation sur une sim-

mentvrai : — je suis une femme fatale.
Fille du hasard, je subis la destinée gui
m'a faite ce que je suis, et je ne regrette
rien.

La pensée du souvenir de ma jeu
nesse passée entre Régine et Mme Gran-
dier ne m'estjamaisvenue ; et j fi ne veux
me rappeler que mon enfance miséra
ble, écoulée dans un infect taudis d'une
maison de Montmartre.

N'eût-il pas mieux valu que Mme Gran-
dier me laissât là toujours, plutôt que de
m'arraclierà la vie misérable qui devait
être la mienne? Mon cœur ne se serait
pas gonflé de révolte et de haine, et il
eût toujours été plein de tendresses pour
la seule femme qui m'ait jamais aimée,
pour ma vraie mère— la maîtresse dé
laissée par ce millionnaire qui fut mon
père 1

Bien souvent maintenant je songe à
cette mère que j'ai chassée de ce bou
doir !

v ..Elle était venue, là, me supplier de la
recevoir, de lui parler, d'être une fille
pour elle, de lui ouvrir mes bras, nefût-ce qu'une minute... et je l'ai re
poussée 1

J'ai ressenti en voyant cettè femme mi
sérablement vêtue; comme une honte
d'être sortiede si bas... et j'ai chassé ma
mère, comprenez-vous : je l'ai chassée I
Elle s'est traînée à mes pieds — et je n'ai
pas eu pitié de sa détresse!... l'orgueil
et la colère avaient à tout jamais fermé

, moncœur.
— Vous avez chassé votre mère 1...
— Oui, je l'ai chassée! —Gomment

voulez-vous donc que maintenant j'aie

pitié de qui que ce soit, moi qui n'ai pas
eu pitié de ma mèrel

—• Ahî vous êtes un joli démon.
— Je suis un monstre.
Elle riait en disant cela; et dans cerire

frais, sa bouche entr'oùverte laissait
apercevoir une double rangée de petites
dents d'un blanc laiteux.

Elle reprit :

— J'ai"chassé ma mère sans pitié, sans
vouloir regarder ses yeux suppliants où
montaient des larmes.

Et, chose étrange, pendant des années
ce souvenir n'est point venu hanter mesnuits ; mais maintenant il se lève en moi,
ce souvenir, il me fait souffrir. Je voudrais ressaisir cette vision lointaine ; je
voudrais entendre à nouveau ces suppliantes paroles d'amourmaternel !...

Hélas, c'est fini, bien fini; — jamaisje
ne reverrai ma mère 1'

— C'est la consciencequi s'éveille,c'est
le remords qui monte, fit Marcillac ; —prenez garde, madame.

— La conscience!... le remords 1 mur-mura-t-elle.
Et très bas elle ajouta :
— Cette voix lointaine qui retentit au

fond de mon cœur, je l'ai entenduebien
souvent ; bien souvent elle m'a tenu
éveillée pendant des nuits entières, alors
que penchée à la fenêtre de ce boudoir
j'attendais le lever du jour.

— Vous devez dormir bien moins en
coremaintenant,fit Marcillac railleur.

— Pourquoi donc?
— Vous oubliez Valesco ?
— Je me suisvengéede PascalValesco,

c'est vrai ; mais avouez que j'étais dans
mon droit.

— Je ne veux pas discuter avec vous,
d'autant que vous m'avez bien payé et
que je n'ai pas à me plaindre de vous.

— C'est encore heureux.
—Vous voulez séquestrer dans mon

établissement cette jolie Biuette — la
maîtresse sans doute dé ce jeune homme
que vous aimez passionnément — j'y
consensvolontiers ; mais je tiens à vous
prévenir que je vous laisse, toute la res
ponsabilité d'un pareilcrime... et que je
m'en lave les mains.

— Alors c'est une affaire conclue?
— Oui, à la condition toutefois que

vous paierez comptant.
Claudie se leva, ouvrit un bonheurdu

jour et y prit vingt billets de mille francs
qu'elle mit dansla main de Marcillac.

— Voilà, fit-elle; maintenantvous allez
me rédiger un reçu.

— Jamais de la vie 1 D'ailleurs vous
n'avez pas besoinde reçu puisque je vous
ai donné ma parole.

Dès que vous le voudrez—ou quevous
le pourrez ~ envoyez-moi votre jolie en
nemie.

Elle sera logée et nourrie comme une
Erincesse; mais si elle regimbe trop on

i douchera si fort qu'elle ne s'en relè
vera pas.

Oh 1 les moyens ne manquentpas pour
se débarrasser d'une malade récalci
trante. f

— Alors, à bientôt, fit Glaudie.
En toute hâte Marcillac regagnaNogent

où Amande l'attendait.
En peu de mots le docteur mit sa

femme au courant de ce qui se passait.
— Tu ne seras donc pas étonnée, lui

dit-il pour terminer, sà dans quelques

jours nous recevons iciune nouvelle pen
sionnaire.

Elleseralabienvenue... puisqu'elle
nous rapporte de l'argent1 fit la petite
baronne.

ciaudie n'était pas une femme à perdre
son temps ; — ce qu'elle avaitrésolu, elle
l'exécutait dès que se présentait l'occa
sion favorable.

On était alors au commencement de
novembre.

Or, d'après les renseignements qu'elle
avaitpris, elle savait que non seulement
la famille de Kérandal n'était point de
retour à Paris, mais encore .qu'elle avait
décidé de resteràRotbeneufjusqu'à la fin
de novembre.

Pour confidente de ses amours Glaudie
avait pris Juliette Roscoff, qui mainte
nant n'ignorait rien des projets de sa
maîtresse;

Il fut convenu entre elles qu'il était né-
sessaire d'agir au plus vite, avant la
rentrée définitive des Kérandal à Paris.

Maxime V1LLËMER.
{La suite â demain). «
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fHÊSEEES
CPÉRA.— 8 "h. HenryVIII. — Mercredi, Samson

et Dalila, Paillasse. *- Vendredi, Lohengrin.
COMEDIE-FEAÏÏÇAISE. — 8 h. 1/2 Le Dernier

;
madrigal, Je Flibustier, l'Autographe. —Mardi, le Mari de la veuve, le Barbier
de fiéville. — Mercredi, au Printemps,
François le Champi, Gringoire. — Jeudi,
Denise. — Vendredi, Jean-Marie, le Malade
imaginaire, les Précieuses ridicules.—Samedi,
le Mariage forcé, Œdiçe Roi.

OPERA-COMIQUE.— 8 h. Représentation,à prix
réduits: le Médecin malgré lui, la Fille du
régiment. — Mardi, Carmen. — Mercredi,
Latané. — Jeudi, Louise. — Vendredi, Wer
ther. — Samedi, Mireille.

VAUDEVILLE. — 8 h. 1/2 La Carrière.
CHATELET. — 8 h. 1/2 Michel Strogoff.
TH. SARAH-BERHHARDT. — 8 h. 1/2 LeMaquignon.
GYMNASE. — 8 h. 1/2 Cartes postales, I Homme

du jour.
PALAIS-ROYAL.—8h: 1/2La Preuve,leBous-Préfet

de Château-Buzard.
NOUVEAUTÉS. — 8 h. 8/4 Loute.
fORTE-SAIHX-MARXIB.— Relâche.
AMBIGU. — 8 h. Les Deux Gosses.
ATHENEE. — 8 h. 1/2 Chassé-croiaé, l'En

fant du Miracle. '
POLIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 1/2 L'hôtel Godet

— Les 28 jours de Clairette.
CLUHY. — 8 h. 3/4 Les Vendredis, Place aux

femmes.
CLOTURE! AMUELLE

Odéon, Variétés, Renaissance, Antoine,Gaitô,
Bouffes-Parisiens, Déjazet.
THEATRES DE QUARTIERS. — BOUFFES-

DU-NORD : La Mendiante de Saint-Sulpice.—
GREHELLS : La Pocharde. — MOHTPARHASSE s
Mam'zelleNitouche.—GOBELDIS!Monte-Cristo.

— THEATRE-POPULAIRE: M. Badin, Danton, le
Portefeuille. — MOHTMAaiRB : Mère et
martyre. — BATIGH0LLE3 : Les Grandes
manœuvres. — BELLEVILLB : Germinal. —
THEATREMONCEY : La Dame de chez Maxim's.
— THEATRE DES TERMES : La Boule.—THEATRB
SE SAINT-DENIS : Monte-Cristo,
SPECTACLE3VET PLAISIBS BIVEE2

fOLIES-BERGÈRE {Téléph. 102-59).— Réouverture.
— La Tortojada. Les.22 harpistes romaines.
Les Colberg.Les sept péchés capitaux,ballet.
— Dimanches et fêtes, matinées.

CASINO DE PARIS {télép. 154-44). — Spadoni,
l'homme d'acier, Maria la Bella, Marg. Du-
perret, Nita de Solar, les Bakoczki.

OLYMPIA. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2, la
Flèche humaine, Mlle Hélène Dutrieu. Au
Japon, grand ballet, musique do LouisGanne.
Dimanches, jeudis et fêtes, matinées.

HODUS-ROUGE(DirectionP .-L. Fiers. Tél. 508-63).

— Tom Hearn, l'homme qui a fait rire le chah.

— La Sylphe. — Combat de boxe. — La Belle
de New-York. — Restaurant.

NOUVEAU-CIRQUE (Téléph. 241-84). 8 h. 1/2,
Exercices équestres et nautiques. Grandes
attractions. Mercredis, jeudis, dimanches et
fêtes, matinéesà 2 h. 1/2.

SCALA (Tél. 101-16). - Pollué Anna Tfcibaud,
Mayol, Sulbac,Morton,Girault, Mmes Lucette,
de Verly, Kamouna, Mado-Minty. — Sa Fa
mille. — En bombe. — Dimanches et fêtes,
m&tiiiéfiSi

PARISIANA (DirectionP. Ruez.Téléphone 156-70).
— Ah ! les femmes. — Phroso. Fragson. Les
Elk's. Vilbert. Les Villé-Dora. Bsther Le Kairu
Marfa Dhervilly,etc. — Maboul. — Matinées
jeudis, dimanches et fêtes.

ELDORADO(Téléph. 219-78). — Dranem, Darnaud,
Sinoêl, Clerc, Mmes Steily. Mistinguett,
Liovont. The Great Harry French, Tête à
l'huile, pièce.

ALHAMBRA, ancien théâtre du Châtean-d'Eau
(téléph. 291-00).— Le plus grand music-hall de
Paris. Attractions sensationnelles. Matinées
dimancheset fêtes.

COMEDIE-MONDAINE(DirectionP.Ruoz.Tél.569-72).
— Le Liseron, 3 a..; la Visite, la.

CIRQUE D'HIVER.— 8 h. 1/2 Exercices équestres.
Matinées jeudis, dimanches et fêtes, 2 h. 1/2.

CIRQUE MEDRANO(rue des Martyrs. Boum-Boum.
Téléph. 240-65).—8h.1/2Attractionsnouvelles.
Matinées, dimanches,jeudis etfêtes, à2 h. 1/2.

ENGHIEN. — 11 minutes de Paris, 152 trains par
jour. Toutes }es attractions des villes d'eaux.
Théâtre: ce soir, Concert symphonique.

GRANDS MAGASINS DUFAYEL. — De 2 h. à 6 h.
attractions variées.

-,JARDIND"ACCOinATATI0H.— Tous les jours, lfr-
Dimanches, 50 c.

MUSEEGREVIs. — Entrée :lfr. — Une réception
chez Ménélik. — Bonaparte à la Malmaison.
—S. S. LàonXIII «tlecortège pontificat-> La
Journal lumineux par le Cinématogranae.

THEATREGRÉVL1. — Tou3 les jours, matinée,
<- à3 h., et soirée, à 9 h., Monsieurle Directeur.
BULLIER. — Tous 103 joudia, grande fête. -«

Samedis et dimanches, bal à 8 ix. 1/2.
TOUREIFFEL.—Ouvertede 10h. du matinà la nuit

Matinée les dimanches à 3 h. 1/2. Spectacle
varié/Restaurant, bars à tous étages.

LA BOUCLE.—2h.Av. Suffrcn(anc. village suisse).
Kxpér. « Loopingthe loop ». Mat. et soir. 1.1. J.



— Vous savez où est la mansarde, Mari-
nette ?

— Oui, monsieur.
— Bien, vous nous guiderez, la lan

terne nous servira.
Les mots tombaientbrefs,secs,;puérils,

tant il semblait que la pensée féconde
eût été soudainement éteinte eu ce cer
veau. Mais, en approchantdeSaint-Denis,
Césaire redevint lui-même, il se reprit.
Sous la lumière vacillante du falot, les
traits marquaient plias d'humanité. Celui
qui dans sa vie s'était penché sur tant
de douleurs, pourles consoler, se relevait
après avoir fléchi sous la sienne et
retrouvait ses exquises délicatesses.

— Il est inutile que Mme Delmarin se
doute de rien. Quoi qu'il- arrive, nous
devons garder le secret. Joseline le
demande, sa prièreest un ordre.

Enfin on touchait au but, le coupé
stoppa. En deux enjambées, M. Thénis-
sey fut devant la maison. Il s'engagea
dans l'allée. Le gazétait éteint, Marinette
le précéda la lanterne à la main, et tous
deux gravirent en courant l'escalier. La
pauvre Mme Nazet s'essoufflait à les
suivre. Parvenue à. la mansarde, Mari
nette leva le loquet.

— Fermé 1 dit-elle.
D'un coup d'épaule, Césaire enfonça la

porte. Une odeur âcre de charbon, une
fumée nauséabonde firent reculer Ma
rinette.

— Ouvrez la croisée, commanda Thé-
nissey pendant qu'il courait vers le lit.

Joseline y était étendue, déjà privée de
connaissance; il la saisit en ses bras,
la porta près de la fenêtre. En ouvrant
le grenier, Marinette établit un courant

d'air qui chassa la fumée, dissipa lés
vapeurs lourdes. Mais en vain le vent
fra|s de la nuit frappait l'évanouie,
aucun souffle ne souleva sa poitrine.

Césaire la contemplait, la serraitcontre
lui, c'était donc là ce qu'elle avait fait de
son rêve ! Cette étreinte d'un corps
adoré, cette étreinte désirée tant de
fois, elle la lui accordait dans l'étreinte
d'un cadavre. Il l'avait voulue toute à
lui,,pour toujours,aimée, aimante: elle
se donnait à jamais insensible. Elle ne se
donnait même pas, elle.se partageait. A
lui l'enveloppe charmante, .mais inani
mée ; l'âme, où qu'elle fût en ce moment,
l'âme était à Paul Mésanger 1

Mme Nazet venait de refaire le lit, de
le traînerdans le courant d'air.

— Elle serait mieux là, monsieur.
— Non, je la garde.
Il continuaità la bercer contre lui, la

tenant comme unpetit enfant, s'inclinant
sur le visage, l,ui parlant tout bas :

— Tu nfe m'entends plus? Oh! comme
je t'aimais! Pourquoi as-tudouté de moi?
Je t'aurais fait la vie si belle ! Qu'est-ce
que je demandais?être dans ton rayon
nement. Qu'importequ'il ne dût pas tom
ber tout entier sur moi, si j'en avais eu
ma petite part... Mais la confiance t'a
manqué, je t'effrayais sans doute.Je ne
suis pourtant pas bien effrayant. Et de
toi, pour toi, j'aurais tout souffert. Oh !

comme je t'aimais, comme je t'aimais!
Marinetteet Mme Nazet pleuraientdans

un coin, elles n'osaienttroubler les diva
gations de cette douleur Cependant elles
auraient souhaité d intervenir.

— Elle n'est peut etre pas morte, chu
chotait l'aubergiste â Marinette. il lui

parle commesi elle l'était
.
J'aivu soigner

des noyés, du temps de mon mari, quand
nous étions à l'écluse ; on ne les tenait
pas ainsi. Il lui intercepte l'air.

— Dites-le lui.

— Monsieur... monsieur Césaire...
Il n'entendait pas, il n'entendait rien.

Ses lèvres contre les lèvres de Joseline,
son front noyé dans les longs cheveux
épars, tandis que ' d'un mouvement uni
forme ses bras infatigablesberçaient son
cher fardeau, il semblait vouloir l'im
prégner de sa passion, l'ànimer de son
souffle.

Tout à coup le bercement s'arrêta :
Césairevenait de sentiruntressaillement,'
de percevoir une plainte sourde.

Il demeura encore immobile pendant
une seconde, puis, la voix tonnante,
éperdu,ivre:

— Elle vit 1 elle vit ! cria-t-il.
Joseline vivait. Ou plutôt ce n'étaitpas

fini d'elle: Il la déposa sur lé lit.

— Nous avons perdu un temps pré
cieux. Il faut un médecin tout de suite,
tout de suité; Vous deux, veillez-la,moi,
je cours en chercherun.

Le hasard servit Thénissey : auprès de
la maison habitait un savant véritable,
ne faisant point de clientèle afin de se
consacrer à des travaux de laboratoire ;
il consentit à déroger à ses habitudes.
Lorsqu'ils arrivèrent, le corps était tou
jours inerte, avait toujours la même
apparence de cadavre, à laquelle s'était
si terriblementmépris Césaire.

—-
II faut la sauver, dit M. Thénfssey, il

le faut. •
Le médecin hocha la tête en homme
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continue & refuser tout renseignement à la
presse, que l'assassin sera conduit sur l'empla
cement du crime, malgré l'inhumation des
corps, sans doute pour tenter de lui faire
reconstituer, s'il avoue, la scène du double
meurtre.
,

Voici l'état civil exactd'un de ces nomades :
Pierre Barat, de Gaminac, canton d'Oust
(Ariège). Aucune pièce n'a permis d'identifier
l'autre.

Je vous tiendrai au courant de cette affaire
5ui fut grand bruit dans la région.
wufi' ...i-n-i. ....lui, i O ' t. »"** "

RAPPEL AU RÈGLEMENT

(Dépêche de notrecorrespondant>

Toulon, 20 septembre.
Hier soir,à cinqheures,lesnombreuxouvriers

de l'arsenalmaritime du Mourillon,s'apprêtaient
à quitter leurs « marrons » en tenue de ville,
contrairement aux règlements formels qui
prescrivent d'exiger que les ouvriers quittent
leurs

« marrons » en tenue de travail.
Le surveillant«du casier» voulut faire respec

ter les règlements. Mal lui en prit.Tous s'insur
gèrent contre lui et allaient lui faire un mau
vais parti, lorsque la gendarmerie, prévenue,
arriva en toute hâte et réussit, non sans peine,
à protéger le surveillant Pignol et à disperser
les ouvriers.

Procès - verbal a été transmis an préfet
maritime.

A TRAVERS PARIS

Pour ne pas surolore ù son mdri
Hier matin, vers onze heures, M. Montlahuc,

commissaire de police du quartier de Cbaiilot,
a été appelé à constaterle suicide d'une dame
Ferrière, demeurant,35, rue Copernic.

Mme Perrière, qui est d'origine américaine*
soignait avee dévouement son mari, atteint de
puis quelques jours d'une maladie extrême
ment grave ; hier matin, vers quatre heures,
le malade succombait.

Mme Perrière fut au désespoir..Elle se re
tira dans sa chambre et se pendit à un pilon
qui supportait le ciel de lit.

Lorsque, s'apercevant de sa disparition, on
eut enfoncé la' porte de sa chambre,on vit son
corps qui se balançait dans le vide.

On coupa la corde, et l'on essaya de ranimer
la malheureuseveuve, mais il était trop tard.

Un drame dans un puits
Un ouvrier terrassier, Jules Moreau, âgé de

vingt-sept ans, employé à la réfection des
égouts, travaillait hier, Vers une heure dû
matin, dans les chantiers de la rue Fontaine,
lorsqu'en actionnantun monte-charge,il perdit
l'équilibre et tomba dans un puits profond de
trente-trois mètres.

Le malheureuxput, dans sa chute, se retenir
à un câble et il s'y cramponna désespérément

Mais ses cris d'appel ne furent pas entendus
de ses camaradeset, après quelquesminutesde
folles angoisses malgré des efforts inouïs, ses
mains meurtriesdurent lâcher le câble, qui le
retenait suspenduau-dessus de l'abîme,

Jules Moreau alla s'abattre au fond du puits,

,
sur un wagonnet chargé de pierres.

Relevé avec les deux jambes brisées à la
hauteur des genoux et le corps couvert de
blessures, il a été transportéà l'hôpital Lari-
hoisière.

Son état est désespéré.

Tuô par an marteau
Hier matin, vers dix heures, un garçoncar

releur, Etienne Vialland, âgé de dix-huit ans,
travaillaitdans la cour d'une maison en répara
tion, rue du Chevaleret, quand, on ne sait pour
quelle cause, un lourd marteau, dit massette,
tomba du troisième étage et atteignit à la tête
le jeune homme.

Etienne Vialland est mort pendant qu'on le
transportait à l'hôpital.

Son corps a été ramené au domicile de son
frère, rue Saint-Charles.

Au Lion de Belfort
Trois cents personnes environ, parmi les-

|nelles on comptait beaucoup d'anciens
combattants de l'héroïque siège de Belfort, se
sont réunies hier après-midi, rue Boulard, et se

.
sont rendues en cortège, pour déposer des
couronnes au monument de Bartholdi, place
Denfert-Rochereau.

Cette manifestation annuelle, qui s'est dé
roulée dans le plus grand calme, avait donné
lieu à l'organisation d'un important service
d'ordre que dirigeait M. Touny, car le préfet
de police, qui était-présent, se trouvait; pour
une fois, dans les rangs des manifestants,en sa
qualité d'ancien défenseurde Belfort.

En quittant le monument, le cortège,précédé
d'un drapeau tncolore, a gagne une salle voi
sine, avenue d Orléans, ou a été tenue une
courte reunion au cours de laquelleMM. Tour-,
nade, députe, Girou et Le Menuet» conseillers
municipaux, ont pris la parole.

Le coup du « père François»
M. Maurice Legeaix, âge de vingt-quatre ans,

employé chez un commissionnaire en marchan
dises de la rue de Bondy, sortait, hier matin,
vers une heure, de la station de Bagnolet, sur
la ligne du Métropolitain, et descendait, à une
vive allure, la rue de Çharonne pour regagner
son domicile.

A la hauteur du n° 148 de cetterue,un rôdeur
et une femme, chaussés

.
d'espadrilleâ, qu'il

n'avait pas entendus marcher derrière lui, lui
passèrent autour du cou un linge mouillé et,
pendant qu'ils cherchaient à 1 étrangler, un
second rôdeur le dévalisait de sa bourse en ar
gent, de sa montre,de sa chaîne et d'une va
leur de 2,000 francs, épinglee à une lettre
chargée qu'il portait sur lui et qu'il devait re
mettre aujourd'huià son patron.

Relevé, à demi asphyxié, par les agents,
M. Legeaix a été transporté à l'hôpital Saint-
Antoine.

,
A la même heure, en plein boulevard

de Sébastopol, quatre malfaiteurs ont essayé
d'étrangler, à l'aide d'une corde, un comptable
âgé de vingt-sept ans, M. Chatelnaud, domi
cilié rue Saint-Martin.

Quelques passants accoururent an secours
de la victime,et engagèrentune bataille à coups
de cannes avec les escarpes ; trois de ceux-
ci purent être capturés par les agents et
conduitsau commissariat de M. Picot, qui les,a
envoyés au dépôt.

Les trois rôdeurs ont refusé de désigner leur
complice, en fuite.

Le feu
Un commencement d'incendie s'est déclaré,

hier matin, rue de Turenne, dans les ateliers
d'un fabricant,de bronzes d'art.

Les pompiers de la caserne Sévigné, accou
rus. au premier appel, mirent aussitôt deux
lances*en batterie, et après deux heures d'ef
forts tout danger était conjuré.

Une enquête a été ouverte pour établir les
causes de ce commencement d'incendie, quia
occasionné dés dégâts importants.

Un incendie a éclaté, hier soir, à neuf
heures, dans les ateliers de M. Pierre Antoine,
arçonnier, 7, boulevard de la Chapelle, domi-
cilié à Esbly.

M. Morel, maréchalferrant, et sa famille, ha
bitant l'unique étàge de cette maison, furent
prévenus du danger qu'ils couraient parles
premiers passants, qui aperçurent les flammes
s!élevant à une hauteur considérable ; Us eurent
le temps de fuir pour échapper à la fumée in
tense qui envahissait toute la maison.

Le feu, combattu vivement par les pompiers
de la caserne' Chàteau-Landon, a été circons
crit après trois quarts d'heure de travail. Les
deux ateliers de l'arçonnier sont totalement
détruits, ainsi que les marchandiseset le maté
riel qu'ils contenaient.

La maréchaleriede M. Morel a été gravement

endommagée par le feu et les ^torrentsd'eau
lancés par les pompes.

On ignore comment l'incendie a pris nais
sance. M. Leygonie, commissaire de police, a
ouvert une enquête.

Le feu a éclaté hier soir, vers dix
heures, dans un logement occupé par M. Bon-
naz, 4, impasse des Anglais.

11 a pu être rapidement maîtrisé par les voi
sins; toutefois, en voulant arracher des ri
deaux, le locataire du logement en flammesa
été grièvement brûlé aux mains.

Les dégâts matériels sont peu importants.

Blessés par des rôdeurs
Un ouvrier tailleur de pierres, François Ger

mant, âgé de quarante-six ans, qui, la nuit
dernière, regagnait son logis, rue de Montreuil,
a été assailli par quatre rôdeurs, qui lui ont
assené des coups de gourdin terribles, l'ont
dévalisé du montant de sa paye de la quinzaine
et se sont enfuis.

Le blessé a reçu des soins à l'hôpital Saint-
Antoine.

Une cuisinière d'un restaurant de
Bercy, Mme veuve Louise Rommier, âgée de
trente-huit ans, demeurantrue de Dijon, a été
la nuit dernière, sur le pont de Tolbiac,frappée

- • - - de

L'étatde la blessée paraît grave. Elle est soi
gnée à l'hôpital de la Pitié.

Au cours de la même nuit, rue de
Vanves, un jeune homme de vingt-quatre ans,
Henri Chaume, demeurantrue Perceval, a été
roué de coups et grièvement blessé à la tête
par des rôdeurs qui se disputaient et, à la que
relle desquels il s'était mêlé.

Aucune arrestationn'a pu être opérée.

La rupture d'un fil de trolley
Pendant la nuit dernière, on a procédé au

remplacementdu fil du trolley de la ligne de
l'Est-Parisien,avenuede la République, tombé
samedi.

La circulation sur la ligne à pu être reprise
hier matin.

Tombée des cheoau'x de bois
Une jeune cartonnière de dix-huitans,Jeanne

Mathelin,demeurantrue Riquet,était allée, hier
après-midi, à la fête de la Villette; elle était
montée sur les chevaux de bois lorsque, prise
d'un étourdissement, elle vint s'abattre sur la
chaussée. Transportée en ambulance urbaine à
l'hôpital Saint-Louis, elle a été admise d'ur
gence, vu son état grave. L'on craint une frac
ture du crâne.

- - - • -

AUTOURJDB PARIS
Saunes spéciAt do Petit Journal

SAINT-MAURICE. — Hier après-midi, à
la mairie de Saint-Maurice, on a couronné la
titulaire du prix de vertu, consistant en une
somme de 1,000 francs, fondé, en 1901, par
Mme Bobillot.

L'heureuse élue était, cette année, Mlle Eugé
nie Lemoine, âgée de vingt et un ans, blanchis
seuse, demeurant 13, Grande-Rue, à Saint-
Maurice, qui, par son travail, vient en aide à sa
mère pour élever ses jeunes frères et sœurs.

La cérémonie du couronnement était présidée
par le maire, M. Bertrand, qui a prononcé une
allocution très applaudie.

Un lunch, offert par la municipalité, a été en
suite servi aux invités.

BIÈVRES.
— A l'occasion de là fête an

nuelle, la Société de gymnastique « l'Union
amicale » avait organisé un festival de gymnas
tique, qui a été très réussi grâce au beau
temps.

Parmi les nombreuses sociétés qui avaient
répondu à l'appel' du comité d'organisation
citons: le Ralliement, de Sèvres; l'Avenir, de
Chàteauîort;la Patriote, de Sceaux; la Frater
nelle, de Suresnes; l'Alfortvillaise, la Patrie, de
Boulogne; les sociétés de Versailles, Jouy et
des Loges-en-Josas,qui ont obtenu les prin-
pales récompenses.

Un grand banquet a eu lieu, le soir, sous là
présidence de M. Rudelle, député de Versailles.

Le festival s'est terminé par un grand feu
d'artifice.

LEVALLOI8-PERRET.— Un ouvriermé
canicien, nommé Marcadé, employé dans ur*
usine du quai Michelet, a eu la main dro
coupée en deux par une machine dont il s'éUréf
imprudemment approché. Marcadé est le frère
de ce mécanicien qui avait, il y a quelques
jours, ainsi que nous l'avons raconté, été scalpé
par une courroie de transmission dans laquelle
ses cheveux avaient été pris.

CHATILLON, — Une manifestation patrio
tique a eu lieu, hier après-midi, autour du mo
nument élevé, sur le plateau de Châtillon, en
commémoration des combats livrés dans cette
région en septembre i 870. Une palme a été dé
posée sur le mausolée, puis un discours a été
prononcé.

Les manifestants se sont ensuite rendus au
cimetière communal, où une couronne a été
également déposée sur la tombe des soldats
français morts pendantl'année terrible.

TAVERNT. — Un terrassier nommé Pierre
Kass, âgé de quarante-septans, qui travaillait,
avant-hiersoir, à Taverny, dans une maison en
construction,rue de 1a Stationna été tué par la
chute d'un mur, provoqué par un affaissement
du sol.

Le cadavre a été transporté au domicile du
défunt, à Saint-Leu.

GENNEVILLIERS. — Hier, un garçon
jardinier, Etienne Lançois, âgé de vingt-deux
ans, demeurant chez ses patrons, route d'Epi-
nay, ést tombé du haut d'une charrette chargée
de fourrâge,qu'ilemmagasinait dans un grenier,
et s'est fracturé le crâne.

L'état du malheureux, qui a reçu les soins
d'Un médecin, est des plus graves.

TAXAIS. Aunuméro 2 bis de la rue Saint-
Sauveur, à Thiais, demeurait,.depuislongtemps
déjà, une vieille dame de soixante-huit ans,
Mme veuve Bazin, rentière ; elle vivait seule et
retirée et toujours plongée dans la tristesse;car
elle avait perdu tous ses enfants.

Depuis nuit jours, on ne l'avait pas vue hors
de son domicile ; on fit prévenir le commissaire
de Choisy, M. Andrieu, qui fit ouvrir la porte.
On trouva étendu à terre, dans un complet
état de putréfaction, le corps de Mme Bazin,
qui s'était asphyxiée à l'aide d'un réchaud à
charbon.

VIROFLAT. — La Société de secours mu
tuels de Viroflay,quicompte plusde deuxcents
membreset sert déjà des pensions à plusieurs
d'entre eux, a célébré, hier, sa trente-deuxième
année de fondation.

Le matin, les sociétaires ont assisté à une
messe solennelle en l'église de Viroflay.

A l'issue de l'assemblée générale annuelle,
les mutualistes se sont réunis, le soir, en un
grand banquet que présidaitM. Petit, maire, et
au cours duquel M, Gauthier(de C/agny),dé
puté, a prononcé une allocution et félicité les
administrateursdévoués de cette Bociété pros
père.

LA PLAINE-SAINT-DENIS.— DetiX ou
vriers tôliers, Jean Lachassagnè, âgé de vingt-
quatre ans, et Léon Vernisset, âgé de trente-
deux ans, se prenaient de querelle, la nuit der
nière, en sortant d'un cabaret de la rue de Paris,
où ils avaient bu de nombreuses liqueurs. Des
mots on en vint rapidement aux coups. La
chassagnè assena un si violent coup de poing
sur la tête de Vernisset que celui-ci tomba
abasourdi ; mais il se relevabientôtet, armé d'un
couteau, il fonça sur son adversaire et l'en
frappa d'un coup, qui lui traversacomplètement
la cuisse.

Le blessé a été transporté à l'hôpital de Saint-
Denis et le meurtrier à été invité à se tenir à la
disposition du commissaire de police.

ISSY-LES-MODLINEA VX. — Un incen
die a totalement détruit,hier soir, vers cinq heu?

res, un hangar' rempli de fourrages, apparte
nant à M. Frémiot, maraîcher, rueJean-Jacques-
Rousseau, à Issy-les-Moulineaux.

Les causes du sinistre sont inconnues. \

SAINT-GERMAIN-EN-LATE. — Hier, à
deux heures dé l'après-midi, a eu lieu la cérét
monie annuellede l'Union fraternelle des com+
battants de 1870-71. Le eortège s'est formé à là
mairie pour se rendre à l'ancien cimetière et
déposer des couronnes sur les monuments qui
y ont été élevés à la mémoire des victimes des
guerres de 1870-71 et de Crimée (1855).

De nombreux combattants des cantons de
Saint-Germain et d'Argenteuil y assistaient prêt
cédés des tambours et clairons des sapeurst
pompiers et de la Société de gymnatique, de U
musique, de l'administration, du conseil mu
nicipal, et du colonel Virvaire, du 11" régiment
de cuirassiers. r

Au cimetière, des discours ont été prononcé?
par.MM. Véreaux, président des combattants
du canton de Saint-Germain; L. Désoyer,
conseiller général et maire ; Eugène Moutier,
capitaine de réserye et secrétairede la Société
fraternelledes officiers,et Defresnes,président
des combattants du canton d'Argenteuil.

Le soir, un banquet a réuni les sociétaires et
les invités.

Le comité local des Dames Françaises avait
fait célébrer, en l'église paroissiale, une messe
à la mémoire des victimes des guerres de
1870-71 et de Crimée.

SAINT-OVEN, ~ Georgette Girardot, la
jeune ouvrière frappée par son père de coups
de styletparce qu'elle voulait quitter le domi
cile paternel, vient de succomber à l'hôpital
Bichat.

Le drame s'était passé dans la nuit du 7 au,
8 septembre, lis, avenue Victor-Hugo,à Saint-
Ouen.

LES TRIBUNAUX
COKDiWÉPOtJl U 205° FOIS

TIUBUIU1 CORRECTIONNEL SE VIENNE
{Dépêche de voire correspondant)

Vienne, 19 septembre.
Un vagabond, âgé de quatre-vingt-deux^ans,

nommé Joseph Fabre, qui comparaissait au
jourd'hui devant le tribunal correctionnel de
Vienne pour filouterie d'aliments, a été
condamné à huit jours de prison.

Joseph Fabre détient probablement le record
des condamnations, car celle qu'il vient d'en
courir est la 205* qui lui ait été appliquée.

Hoori Menuelie.

LES SPORTS
,

Courses au Bois Se Boulogne j

Pria dé Châtillon, 5,000 fr., 2,400 mètres.4-
1er,

Surprenant, à M. Oppenheim (A. Carter);
2°, Menuet (G. Stemj; 3e,

Eustache (Shields).
Une longueur, cinq longueurs. ;

Prix de Madrid, 10,000 fT., 2,400 mètres, -r1", Montg&illard11, à M. E. Fischhof (Shields);
2% Belladone (Bellhouse){dérobéeet ramenée);
3", Keepsake(Rigby) (dérobé et ramené). Deux
longueurs et demie facilement, le troisième
loin.

, i
Grand Critérium, 50,000 fr.; 1,600 mètres*

— l", Ob, à M. Ephrussi {G. Stem); 2«, Gou
vernant (Ransch); 3e,

Frenoh-Fox (Nash Tuip-
ner); 4V Candor (A. Carter). Non placés: Puy-
gareah, Gendrineite, Quillia, Xénophon. Deux
longueurset demie.facilement* trois quarts de
longueur, une longueur.

Prix de La Lorie, 4,000 fr., 1,100 métrés.
— i re,

Pensa, à M. Elijah Cunmngton (Bell
house); 2e

,
Tunique {Spears); 3", Passe-Partout

(Nash Ttirner); 4*, Gaya (Ch.'Ghilds). Non pla
cés*. Pola-orô, Nuit-EtoU&e, Duplelx, Don Tan-
credo, Vie, Titzi. Trois longueurs, unelongueur,
deux longueurs.

Prix 4e Saint-Cloud (handicap), 15,000 fr.,
4,000 mètres. — l«, Kohinoor, à M. JaciJties
Hennessy (J. Childs); 2", Kakimono (Mac In-
tyre); S*, Magnolia (L. Robert); 4*, Neauphe (L.
Berihod). Non placés: Fanion, Torquato-Tasso,
Savone, Parade,Wide-A"wake,Xénia II, Réfrac-
taire, Latium. Une courte tête, deux longueurs
et demie,deux longueurs. "

Prix de Villebon, 10,000 ïr., 2,400 mètres.—Flâneur, au baron E. Leonîno (G'Conrior), a
couru seul.

Rêstatata da Pari tnutaèl
<Jhevaux Pes. Pel.

10 fr. 5 fr. tCbevaax Pes. Pèl.
10 fr. S ft.

Surprenant..g
Montgaillards
.Ob.. ....*.4

— fi
Gouvernant.#1

French-For-i*
Pensa.......6

— P

U50
37 50
55

. .15 50
M ..15 .4:
90 50
34 ..

7 ».
SI 50
S9 60
1 60
7 60
1 50

6S 50
17 60

Tuniqae....P 25 ..JPasae-PartonP 36 50
Kohinoor...!? 249 50f 55».
Kakimono...? S6 54
Magnolia..../* 25 ..

10 50
17».
73
21 50
14 50
13 50

Fl&aeut.i w.o.

Courses à Maisons-Laffitte
Aujourd'hui, à deux heures, courses 4

Maisons-Laffitte. — Premièrejournée de la
réunion internationale.

Favoris du Petit Journal. — Prix de la
Dordogne : Les Moitiers, Théodore. Prix de la
Manche : Le Blizon, Girasol. Prix de la Ga
ronne : Ginette, Libidinus. Prix de la Balti
que : Loriot, Grande-Maîtresse. Handicap de
la Tamise : Labyrinthe, liera. Prix du Tibre :
,écurie de Pourtalôs.

La flforlayo.

AUTOMOBIUSME
Les applications du moteur à pétrole

6ô multiplient, c'est le Sens ex machina de la
vie moderne; cetneureux.résultatestdûaumo-
teurAster, véritablement la merveille du genre.

VELÛGIPÊDIB

Les huitjours à Buffalo. —.Un public nom
breux est venu hier après-midi au Vélodrome
Buflalo assister au départ et aux premières
heures de là grande course, avec entraîneurs,
gui va se disputer, pendanthuit jours, à raison
de huit heures par jour. Les onze concurrents,
engagés se sontprésentés au départ, qui leur a
été donné à trois heures précises. Voici le
compte rendu de la journée :

Au bout de la première heure, le peloton
complet, composé de Kimble, Jue, Gougoltz,
Georget, Aucouturier, Petit-Breton, Jean Fis
cher, Jaeck jBaraquln, Darragon et Pothier,
avaientcouvert36 kiL 940 mètres.

A la seconde heure, le peloton de tète avait
couvert 75 kil. 170 métrés ; venaient ensuite :
Pothier à son tour, Baraquin à deux tours,
Jean Fischer à trois tours.

A la troisièmeheure, le peloton de tête avait
couvert 111 kilomètres èOO ; venaient ensuite :
Pothier à un tour, Baraq,uin à trois tours et
Jean Fischer à quatre tours.

Georget. Gougoltz, Aucouturier sont en tête
à la quatrièmeheure avec 150 kilomètres 900m.,
Jue a abondonné. A la cinquième heure, les
trois hommeB de tôte ont couvert 183 kilomè
tres 200 m. ;

A la sixième heure, Gougolz, Gebrget et Au
couturier sont en tête avec 128 kilomètres 109
mètres.

A la septième heure, le peloton de tête com
posé de Gougoltz, Georget et Aucouturier a
couvert 255 kilométrés.

A la fin de la huitième heure, terminant la
première journée, voici quelleétait la position
aes concurrents :

1. Gougoltz,291 kil. 600; S. Aucouturier, à une
longueur; 3. Georget, à deux longueurs; 4.
Kimble. 289 kil. 300 ; 5. Petit-Breton,289 kil. 300;
6. Pothier, 286 kil. 900 ; 7. Jean Fischer,
279 kil. 600 ; 8. Baraquin, 278 kil. 700 ; 9. Dârra-
gon, 213kil. 900.

Aujourd'hui, de trois heures à oûzô heures,
continuation de l'épreuve.

Les /Oûkilomètres de la F. C. A. F. — La Fé
dération Cycliste des Amateurs Français a fait
courir hier, sur le parcours de Villiers-sur-
Marne-Coulommiers et retour, une course de

100 kilomètres, qui a donné les résultats sui
vants :

1. Frey (C. R. Quatre-Chemins),en 3 h. 10';
2. Page; 3. Méziat; i. Gabory; 5. Blondeau;
6. Madelenat; 7. Schmitt; 8. Trolliet; 9. Ber-
thelat; 10. Garrigon.

Le Championnat de France sur route. — Le
Championnatde France des 100 kilomètres sur
route, réservé aux amateursdel'U. V. F., a été
disputé hier sur le parcours de Versailles,
Rambouillet, Ablis et retour par Cbevreuse et
Châteaufort à Versailles. Voici les résultats :

1. Marcel Cadolle (Vélo-Club de Levaliois), en
3 h. 7'; 2. Pottier, à 15mètres; 3. Cazel; 4. Le-
jeune; 5. Wast; 6. Ragot.

Au oêlodrome d'Amiens. — Un match à trois
s'est disputé hier à Amiens entre L. Jacquelin,
Piard et Jenkins. Ce dernier a triomphé, ga
gnant deux manches sur trois.

La Coupe d'or. — De Mannheim, 20 sep
tembre :

Le match internationalcouruà Ludwigshafen,
sur le Rhin, pour la Coupe d'or de Bavière
(course de vitesse), a donne les résultats sui
vants:

1. Ellegaard(Oûence);2. Meyer(Ludwigshàfen);
3. Schilling (Amsterdam).

Le grand, prix d'Automne, pour tandems, a
été remporté par Ellegaard et Meyer. classés
premiers ; Veytrusa (Prague) et Cerrato (Turin)
sont arrivés seconds.

La course des assurances.» — Hier, sur le
parcoursà SainUGermain& Rouen,s'est disputée
la course organisée par le Fédération sportive
des assurances. Résultats:

1.Gabriel; 2. Berthet;3.Lebreton; 4.Heynaud;
5. Jolivet ; 6. Beauvais, etc.

Le Championnatd!Europedes 100 kilomètres.
— De Leipzig, 20 septembre: Dans le Cham
pionnat d'Europe, pour l'épreuve de 100 kilo
mètres, Hobl a fini 1 er , en \ h. 24' 23" i/5 ; Dan-
gla, 2e,

1 h. 24' 53" ; Dickentmann, 3e,
1 h. 27'

23" 3/5 ; et Contenet, 4% 1 h. 28' 17" 3/5.
La réunion d'Anoers. — Hier, à Anvers

match entre Meyers, Bixio et Grogna. Meyers
s'est classé premierdans les trois manches.

Le Championnatde Belgique a été gagné par
Grogna. La seconde place est revenue à Van
den Bom.

AVIROH
Le Championnat de la Seine. — Le Rowing-

Club de Paris a donné hier, dans le bassin de
Conrbevoie-àAsnières; une journée de courses
à un rameur dont ia principale était le Cham
pionnat de la Seine, gagné par Caudron.

Résultats ;
Prix de l'Avenir (juniors).— 1. Veirmann(Club

Nautique de Gand) ; 2. Pichard (Rowing-Culb
de Paris) ; 3. Spiers (Emulation Nautique Bou-
lonnaise).

Prix du Premier Pas (débutants). — 1. A. Bar-
relet (Société Nautique d'Enghien) ; 2. Pichard
(Rowing-Club de Paris); 3. Bensa (Société Nau
tique de la Basse-Seine).

Pris des Vétérans (en canoës). — i. Fleutiaux
(Société d'encouragement) 2. Gervais (Société
Nautique de la Basse-Seine) ; 3. Perrault (Club
Nautique de Paris).

Championnat de la Seine. — 1. Caudron (Ro-
wing-ClUb de Paris); 2.'Cordier(Société d'en
couragement) ; 3. Veirmann (Club Nautique de
Gand) ; 4. Spiers (Emulation Nautique Boulon
nasse). '

Critérium de double seuls. — 1. B'Heilly et
Bouttemy (R. G. P.) ; 2. Caudron et Volkersen
(R. C.P.). -

A l'issue des co&rses, la clistributiondes prix
s'est faite sous la présidence de M. Patry, vice-
présidentdu Rowing-Club.

AÉROSTATIOH
Par-dessus lesÀlpes. — L'aéronaute Spelte-

terini estparti samedide Zermatt,pourtraverser
les Alpes, il s'est dirigé d'abord au Nord-Ouest,
vers le Mischabel; il est passé au-dessus de
Saas et Fee, puis s'est dirigé franchementà
l'Est, sur le Portjengrat,cime de 3,660 mètres,
qui partage les vallées de Saas en Valais de
celle de l'Antrona, affluent de la Toce en Italie.
Après un voyage do vingt heures, il est des
cendu heureusement à Bignasco (canton du
Tessin).

PELOTE BASQUE
Au Fronton de lteuitty. — Hier s'est joué, au

Fronton de la rue Borghèse,à Neuilly-sur-Seine,
un match de pelote basque. L'équipe rouge
(Marquina, Claudio, Chiquito de Barastegui) a
battu l'équipe bleue (Pépé, Emilio, Salazar) par
60 points contre 57.

.ATHLÉTISME

La marche de laMouoeauté. L'épreuve de
marche ouverte aux seuls employés des mai
sons de nouveautés, qui s'est disputée, hier,
Sur un parcours de 47 kilomètres, passant par
Rueil, Chatou, Montesson, Sartrouvilie, Cor-
meilles et la Patte-d'Oie-d'Ilerblay, pouraboutir
à Enghien, a obtenu un vif succès.

Le départ a été donné à 7 h, 1 /2,4 Paris,
à 800 concurrents.

Les premiers arrivants se sont classés dans
ï'ordre suivant :

1. Fourèau, à 11 h. 46' 46" 3/5; 2. A.-A. Tun-
tner, à 11 h. 48'; 3. Bichon,À un mètre ; 4. Gar-
nier; 5. Rivaud; 6. Parenteau: 7. Picon, etc.

Les Championnats professionnels. — Les
Championnatsde France, organisés hier, au Vé
lodrome BufTalo,,par l'Union des Sociétésathlé
tiques professionnelles de France, ont été fort
intéressants. Résultats:

100 mètres. — Finale : 1. .Roberts (G. A. P.) ;
B. Mac Cormick (ind.). :,t

400 mètres. — Finale : 1. Roberts (C. A. P.) ;
2. Mac Cormitk (ind.).

i
:
Soe mètres.*- t. Thomas (C. A. P.); 2. Mls-

saût (Roubaix) ; 3. Vauconsant (ind.) ; 4. Gaù"
thier (Lyon) ; 5. Harris (C. A. P.).

5,000 mètres, marche. — l, Eug. Janvier
(C. A. P.) ; 2- David (Union Sportive£>uéviliaise)5
3. G. Harlet (Club Pédestre Quevillais).

800 métrés interrégional. — 1. Missant (Rou-
baix) ; 2. Gauthier (Lyon) ; 3. Rohàrd-Donat
(Roubàix);4. Deneux (Petit-Quéviliy);5.Weyss
(Roubaix).

.Saut d la perche. -- 1. Anselme, 8 m. 50 ;
1. Thomas, 2 m. 40.

Saut en longueur.*- 1. Ménard, 5 m. 74;
2. Mauvy, 5 m. 44.

saUt en hauteur. — 1. Sherry, 1 in. 52 ;
2. Guillotin, i m. 50.

Lancementdu poids. — 1. Derriaz, iO m. 75 ;
2. Baillardj 9 m. 34. •

lancement du disque. — 1. Baillard, 22 m. 48 ;t. Thomas, 18 m. 60.

DOUBLE MEURTRE 8YSIË81EH

Un toiort. — Un blessé.

' (Dépêche de noUv^corrèspondanti
• Marseille, 20 septembre,

lîû drame, entouré encore d'un profond mys
tère, s'est déroulé, hier, dans l'après-midi,
dans la rue du Loisir ët boulevard Chave.

Un nommé Armando Baddachiari rentra Si

l'improviste, vers trois heures, dans l'échoppe
d'un cordonnier, Rodolphe Braschi, et lui tira
à bout portant trois coups de revolver. Pen
dant que le cordonnier s'alîaissait, plusieurs
personnes se mirent à la, poursuite du meur
trier et" réussirent à l'arrêter, non sans avoir
essuyé plusieurs coups de son arme.

Le blessé fut transpbrté à l'hôpital, et l'on
èroyait l'affaire terminée, lorsque ce matin le
commissaire du onzième arrondissementreçut
la visité d'une femme qui venait lui déclarer
que son mari, Léon Delestre, avait disparu de
puis hier et n'était point rentré chez lui.

Le commissaire l'interrogea et apprit que
M. ! Delestre était allé dans la journée rendre
du linge au domicilede Baddachiari, le meur
trier du cordonnier. >

Le magistrat,soupçonnant uinonveau drame,
se rendit aussitôt au domicile indiqué, rue du
Loisir, 15, fit crocheterla porte et quelle ne fut
pas sa stupéfaction de trouver dans l'escalierle
corps dë Delestre, percéde trois balles.

D après les premières constatations la mort
remontait à une vingtaine d'heures.

Baddachiari, le meurtrier, a dû profiter de la
Visite de Delestre pour le tuer, et, sitôt après,
refermantsa porte,il seraitallé faire feu sur le
cordonnier.

On se perd en conjecturessur le mobile et
les causes de ce drame.

»
'

Le parquet immédiatementprévenu,a ouvert
une enquête.

L'état du cordonnier Braschi est désespéré.
Quant au meurtrieril a reconnu être l'auteur

des deux meurtres sans en indiquer la raison.

LASimm SAMITAIBEAMARSEILLE

(Dépêche de notre correspondant)
Marseille,20 septembre.

Le préfet a reçu hier la visite des consuls des
puissances étrangères avec lesquels il s'est
longuement entretenu de la situation sanitaire
de Marseille.

Le préfet, tout en montrant à ses visiteurs
les bulletinsde l'état civil qui spnt excellents,
a fait connaître aux membres du corps consu
laire que l'hôpital Salvator sera bientôt éyacué,
les derniers malades hospitalisés étant en voie
de guérison.

Malgré les assurances du préfet, le ministre
de la guerre a décidé que les troupes venant
des manœuvres regagneraient Marseille par
étapes, au lieu de prendre le train comme il
avait été primitivement décidé, et que, au lieu
de rejoindre leurs casernes, les soldats campe
raient au camp de Carpiagne '

On s'étonne beaucoup, ici, de cette décision
après les déclarations faites aux consuls par le
représentantdu gouvernement.

' : c - . - 1O.11 ,11.'» , uWi.lt». -LA TEMPÉRATURE
Aujourd'hui, lundi 81 septembre 1903, 264''

jour de l'année, dernier jour de la lune. 92* jour
de l'été.

Durée du jour : 13 h. 21.
Soleil. — Lever: 5 h. 46. Coucher: 8h.1.
Lune. — Lever : 5 h. 57. Coucher ; 6 h. 8.
La journée d'hier à Paris a été fort belle. Du

soleil et de l'air, bref, un temps magnifique.
La soirée a été aussi belle que la journée.
Le bureaucentralmétéorologique prévoit que

en France, le réchauffement va s'accentuer.
Des ondées orageuses sont probables dans la
moitié Sud.

VARIATIONS ATMOSPHÉRIQUES
HEGBE3 BAROMÈTRE THERMOMÈTRE

VU. matin
2 h. soir
4 h. soir
9 h. soir
Minuit

762»/«
762-/»
762-/-
762-/»
762-/-

12»
28*'
24*
16°
12»

au-dessusde 0

MathieuIda la Seine].mm m mmsi
Pour la saison 1903-1904, le théâtredel'Odéon

présente au public trois ^combinaisons d'abon
nement consacrées par le succès :

1° Lés abonnementsaux matinéesclassiques
du jeudi, avec conférence ;

2° Les abonnements du lundi, de quinzaine
en quinzaine, donnant les pièces nouvelles et
des spectacles classiques;

3° Enfin, un abonnement « facultatif » don
nant droit à un carnetdequinze coupon»à Utili
ser au cours de la saison.

l° Abonnement aux matinées-conférencesdu
jeudi. — Ces matinées classiques, au ,nombre
de douze, auront lieu aux dates suivantes :
22 octobre,5 et19novembre,Set 17 décembre,
7 et 21 janvier, 4 et 18 février, 3,17 et 31 mars.

Conditions de l'abonnement:
Avant- scènes des premières(la place), 40 fr.;

premièresloges de face, 40 fr.; baignoires d'a
vant-scène, 40 fr.; fauteuils d'orchestre, 30fr. ;
fauteuils de balcon, 30 fr. ; baignoires, 25 fr. ;
premières loges de côté, 23 fr. ;

avant-scènes de
deuxième galerie, 20 fr. ; loges de deuxième
galerie, 20 fr.; stalles de deuxième galerie,
20 fr.; parterre, 15 fr.

2° Abonnementaux soirées du lundi. — Re
venant de quinzaine en quinzaine et donnant,
avec les pièces nouvelles, .des spectacles clas
siques, cet abonnement comporte deux séries
de quinze représentationschacune.

Les dates sont ainsi arrêtées :
Première série : 19 octobre, 9 et 23 no

vembre, 7 et 21 décembre, 4 est 18 janvier,
1 er et 22 février, 7 et' 21 mars, 4 et 18 avril, 2
et 16 mai.

Deuxième série : 26 octobre, 16 et 30 no
vembre, 14 et 18 décembre, H et 25 jan
vier, 8 et 29 février,, 14 et 28 mars, 11 et
25 avril, 9 et 23 mai.

Conditions de l'abonnement. Avant-scènes
des premières{la place), ïiO fr.; premières loges
de face, 50 fr.; baignoires d'avant-scène,50 fr.j
fauteuils d'orchestre,40 fr.; fauteuils de balcon,
40 fr.; baignoires, 35 fr.; premières loges de
côté, 35 fr.; avant-scènes de première galerie,
25 fr.; loges de premièregalerie, 25 fr.; stalles
de premièregalerie, 25 fr.; parterre, 20 fr.

3° Abonnement à dates facultatives. — Cet
abonnement donne droit à un carnet de quinze
coupons utilisables, pendant la maison, au gré
de l'abonné, qui pourra soit faire numéroter sa
place pour tel eu tel jour choisi par lui, soit
plus simplement se présenter an contrôle à
l'heure du spectacle.

Conditions de l'abonnement: premières loges
de face, avant-scènes et baignoires d'avànt-
scène {ia place), 60 fr.

Baignoires; orchestre, balcon et premières
loges de côté {la place), 48 fr. '

Avant-scènes de deuxième galerie, loges,
Stalles et parterre (la place), 30 fr.

Les abonnés, de l'an dernier, désireux de
conserver leurs places habituelles,sont priés
J'aviser le théâtre avant le,7 octobre. Passé ce

élai, on disposera des places non retenues
pour satisfaireaux nouvellesdemandes.

Le bureau de location est ouvert, tous les
jours, de 11 heures à 6 heures {téléphone
811-42).

M**
Le Sire de Vergy s'apprête à réintégrer les

Variétés, où il fit luire de si beaux jours pen
dant la saison passée. La folle,et fine opérette
de MM. de Cailhavet,Robert de Fiers et Claude
Terrasse, fut, en effet, interrompue en plein
succèspar l'été.

. •
M. Max Dearly interprétera le rôle du Sire de

Vergy, M. Claudius celui du captif Macach, et
M. Francès est engagé spécialement pour l'iné
narrablepersonnagedu sire de Milpertuis.

Ajoutons que M. Albert Brasseur incarnera
de nouveau,avec sa verve prodigieuse, le sirede
Coucy; que MlleLavallièreresteralatriomphante
Mitzy, et que Mme Anna Tarriol reprendra son
rôle de Gabrielle,

Ce n'est pas tout, M. Fernand Samuel.4 en
core corsé son programme d'un acte important
Chonchette, joyeuse et bouffonne opérette.

. . *W
Hier, à midi, ont eu lieu à Paris les obsèques

de Louise France, décédée, ainsi que hou$
l'avons dit, à l'hôpital Lariboisière.

Une foule nombreuse d'auteurs, d'artistes et
de chansonniers montmartrois avaient ténu à
accompagner la malheureuseartiste*

L'inhumation a eu lieu au cimetière de
Pantin. t

Le compositeur allemand Kirchner vient de
mourir à Hambourg, âgé de soixante'dix-neuf
ans.

Kirchner, qui avait été élève de Mendelssohn,
fut successivement directeur de l'Ecole royale
de WUrtzhourg, professeur aux Conservatoires
de Leipzig, de Dresde et à Hambourg.

Il était l'auteur de nombreuses mélodies ap
préciées.

DANS LES ETABLISSEMENTS

11 y a eu taule, au Casino de Paris, samedi,
soir de la réouverture. Un public des plus élé
gants a, dès neuf heures, envahi le parisien
music-hall.

La salle, entièrement remise à neuf, l'éclat
des lumières, la profusion des plantes_vertes,
tout concourait à charmer le regard.

Quant au programme, il réunissaitdes attrac

tions variées. En résumé, inauguration tout ï
fait réussie.

. Victor Roger.-

Le Petit Journal
DANS LES DÉPARTEMENTS

(Télégrammes da nos correspondants spéeianxj

Dimanche,20 septembre.
ÂROENXAT (Corrèze). — On a inaugnn

aujourd'hui ici le, buste do général Delmag
originaire d'Argentat.

Engagé volontaire eu 1792, Delmas aval
conquis, en dix années, tous ses gradés à h
pointe de son épëe, il guerroya sur tous let
champs dé bataille et se signala par mainte;
action d'éclat.

11 fut tué sur le champ de bataille de Leipzig
LE MAJiS.~-L'expertise faite par M. Auriaa

ingénieur des mines, sur les débris de 11
bombe qui a éclaté devant le magasin d'épicerii
Oyon, a conclu que eet engin avait\été chargi
avec de la poudre chloratée.

L'auteur de cet attentat est toujours introu
vable.

Le conseil municipal a voté, hier, un secoun
de 500 francs, et a ouvert une souscriptioi
publique en faveur des victimep.

NIMES,-r-Une dépêche, arrivéedans l'après
midi d'hier à l'évêché, annonce la nominatioi
dû chanoine Arnal du Crel, vicaire général di
l'évêque de Nîmes, comme évêque de Monacx
en remplacement de Mgr Theuret, décédé.

Le nouveau prélat est âgé de quarante-cin(
ans; il a été successivement secrétairepartico
lier et vicairegénéral de l'évêque de Nîmes.

BREST. — Le pénéral Borgnis-Desborder
continue son inspection des forts et batteria
des côtes du Goulet. Ilier, il s'est successive
ment rendu à la pointe Espagnole et t
Quelern.

SAINT-CLAUDE(Jura).—L'exposition in
ternationale de photographie,ouverte le 15 aoû
dernier, a été fermée définitivement ce soir.

Elle a obtenu un réel succès aux points et
vue de l'art et des visites reçues.

TOULON. — On sait que tous les ans
Ernest Reyer, le maître à qui l'art français de!
tant d'œuvres admirables, va se reposer ai
Lavandou un des plus pittoresquespetits porti
de la Côte d'Azur, à peu de distance d'Hyère»

Des fêtes auront lieu, aujourd'hui en- l'hon<
neur du grand compositeur; elles serontessea
liellement des fêtes d'art.

M. Georges LeyguBs, ancien ministre, assis<
tèra à cette cérémonie improvisée en l'honneul
d'Ernest Reyer.

LAGNY. — Par ses dispositions testâmes
taîres en date du 23 janvier 1898, Mme Justii
Bessonneaux, née Fillion, a légué à la ville d(
Lagny une certaine somme, à charge, par elle
d'en employer chaque année les arrérages ei
faveur de la personne pauvre de la ville, qui
mariée dans le courant de l'année, s'en- sert
montrée digne sous tous les rapports.

Le conseil municipal dé Lagny, réuni hiei
soir,a désigné k-l'unanimitéMme VictorineGin
gembre, née Blondeleau, ménagère, âgée d<
vingt-huit ans, comme bénéficiaire du legi
pour l'année1903.

TILLIÈRES-SUR-AVRE (Eure). — Un(
tentativecriminellede déraillement a été décou
verte, hier soir, en gare de Tillières-sur-Avre,
quelques instants avant le passage d'un train
Trois traverses de bois avaient été placéespal
un inconnu sur la voix descendante.

Une enquête est ouverte.
MELUN. — Ce matin, M. Gaétan Boyer, di

la Maison-Blanche de Vaux-le-Pénil, a retiri
de la Seine, près du viaduc de Pet-au-Diable,
le corps d'un nommé Charles Marcoul, âgé d<
vingt-six ans, paraissant avoir séjourné huii
jours dans l'eau.

Le malheureux Marcout s'était suicidé pai
jalousie. '

CLERMONT (Oise). —- Aujourd'hui a eu
lieu, à Mouy, un festival de pompes à incendie,
auquel ont pris part une dizaine de compagnie!
du canton.

La Société instrumentale et la Société <h
gymnastique prêtaient leur concours à cett«
fête, qui comportait un défilé,un vin d'honneui
et des manœuvres.

La distribution des récompenses a eu lieu i
cinq heures, sous la présidence de M. Baudon,
conseillergénéral, assisté delà municipalité.

COULOMMIERS. — Deux ouvriers belgei
étaient occupés aujourd'hui,vers cinq heurel
du soir, à la construction d'une cheminée à
l'usine de M. Hardy, industriel à Fonténay-
Trésigny.

Tout à coup l'un d'eux, connu sous le aom
de Benjamin, perdit l'équilibre et tomba sur la
sol d'une hauteur de vingt-deux mètres.

Le corps du malheureux était méconnais
sable.

Un banquet de trois cent trente cou
verts, organisé par le comité républicain d<
l'arrondissement de Coulommiers, a eu lieu
aujourd'hui, sous la halle aux fromages.

BULLETIN DU TRAVAIL

Le congrès de la métallurgie. —Le onzième congrès national de la métallurgie
s'est terminé, hier, par une fête qui a'eu lieu,
l'après-midi, à la Bourse centrale du Travail.

La grande sallè de cet édifice, ornée des dra
peaux et bannières des syndicats adhérentsk
la fédération de la métallurgie, étaitpleine de
monde. ^La fête a pris fin vers six heures.
' <fr- : : "

(Dépêches du 20 septembre)
DÉPARTS ET ARRIVÉES

.
DE PAQUEBOTS

Dunkefque. — 1:Amiral-Aube<cii. R.}, venant
de Swansea, est parti le 18 de liunkerquepour
la Plata.

Pauillac. — Le Paraguay (Ch. R.) est arrivé
Bt parti le 18 de Pauillac pour Dunkerque. m

Vloa. — Le Pampa (Ch. R.) est parti le 18 de
Vigo pour la Plata.

Rio-da-Janeiro. «-. Le -Carolina (Ch. R..), ve
nant de Lisbonne,est arrivé le 18 à Rio de Ja
neiro.

Djibouti.— La Ville-d'Alger, allant de Maurice
à Marseille, est arrivée le 16 6 Djibouti.

Dlego-Suarez. — Le Djibouti
,

venant de Mar
seille, est arrivé à Die&o-Suarezle 17.

Suez. — La Dordogne, allant de Marseilleà
Baîphong\ est passée le 18 à Suez.

Colombo. —r
L 'Orisabe, allant dé Sydney à

Marseille, est passé le 17 à.Colombo.
COURRIERS DE LA 8EMAINÉ

; Les courriers de la semaine partiront suivant
leur destination :

1* Pour les divisions navales du Tonkin parhaïphong et de Cochinchiue par- Saigon, de
Paris le 25 (voie étrangère).

V Pour la division navale de l'Océan indien
b Madagascar, de Marseille le 26.
; 3* Pour la division navale du Pacifique par
Nouméa, de Paris vendredi.

i* Pour la division navale de l'OCôan atlanti
que par New-York,du Havre samedi.
1 5° Pour la division navale de Terre-Neuveet
Islande, à Lorient.

€* Pour la station locale du Sénégal par Dakar,
de Bordeaux le 22.

7° Pour le JoujJ'roy, à Fort^de-Franco,de Bor
deaux le 26.

8° Pour le Condor, détaché en Crète,; par la
i3ude, de Paris lundi et mardi.

9* Pour les vaisseaux-êcoles des aspirants et
gabiers, à Brest jusqu'à nouvel ordre.

10° Pour la station du Bosphore à Constante
nople (voie de terre), de Paris chaque jour.

Situât!oh particulièreàux porta -
Manche : mer peu agitée.
Bretagne : mer agitée vers la Bretag&e, belle

ailleurs. " ; ;
Méditerranée ; met agitée.
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ATRAVERSLAPRESSE

LES TROUBLES DU SE-TCHOUEN

M. Gervais Courtellemont, de retour
d'un long voyage^ qu'il vient d'accomplir
dans la Chine centrale, Yunnan,, Se-
Tchouen et pays thibétain, écritune
intéressante lettre au Temps dans la
quelle il parle des troubles qui ont en
sanglanté le Se-Tchouen en septembre
dernier, et raconte ainsi l'intervention
du commandantHourst :

Lè commandantHourst était sur sa canon
nière. H avait remonté un affluent du fleuve
Bleu, poursuivant l'étudeadmirable d'hydrogra
phie dont le gouvernement l'avait chargé.

Dès Français (II est vrai que ce sont des mis
sionnaires) l'appellent à leur secours ; 2,300
chrétiens indigènes sont déjà massacrés ; les
Européens sont menacés de l'être. 11 ne peut
communiqueravec le consulqu'on lui dit être
lui-même en danger. Il se porte au secours de
ses compatriotes simplement avec deux hom
mes, sachant bien que ces coups d'audace
réussissent toujours en Chine.

La population ne peut évidemment voir en
lui un conquérant, mais le vice-roi voit en lui
un appui inespéré. Ce vieillard sent près de lui
un homme. 11 se laisse guider, il tremble, il
obéit et le commandantrétablit la sécurité, fait
porter secours au consul qui le rejoint à
Tchen-Tcm.

Et à eux deux, parfaitement d'accord, qu'on
le sache bien, ils rétablissent définitivement
l'ordre, plus troublé encore par l'affolement du
vice-roi que par lès Boxers eux-mêmes.

.Et personne au Se-Tchouenn'a songé à nier
l'évidencede ces faits, quand M. Boni d'Anty,
notre consul, nous les a lui-même confirmés à
son'retour de Tchen-Tou.

M. Gervais Courtellemont termine sa
lettre par les réflexions suivantes :

Comme tousles Françaisd'avant-garde,explo
rateurs, soldats ou colons, je suis douloureu
sement surpris de voir qu'un homme comme
Hourst, qui a fait preuve de décision et de

.çourage dans des circonstancesaussi difficiles,
qui, en un mot, a si bien fait son devoir, est
blâmé par un ministre mal informé, malgré les
avis réitérés d'un amiral qui a préféré se faire
frapper lui-même que de couvrir pareille in
justice.

Que penser d'an ministre qui se laissant
dominer par cette mesquinepréoccupation de
ne pas reconnaître une erreur, s'attarderait
dans des chinoiseries plus mesquines encore
et hésiterait plus longtemps, à la face de nos
escadres, à rendre enfin justice à un de nos
plus brillantsmarins?

COURONNE ET DOUBLE-COURONNE

A l'occasion de son séjour à Leipzig,
l'empereur Guillaume fit déposer sur la
tombe d'un simplenotaire une couronne.

C'est l'officier le plus grand de l'armée
allemande, raconte le Journal desDébats,
lieutenant-colonel et aide de camp de
l'empereur, M. de Pluskow, un véritable
géant, qui fut chargé de cette mission.

Le notaire s'appelait Hagemann et fut un
Nemrod : très apprécié. L'empereur, qui prit
assez souvent part aux chassés arrangées par
le grand.propriétairé M. de Dietze-Basby,y ren
contrait M. Hagemann,le notaire de Leipzig.
Le soir, on aimait à jouer aux cartes et l'empe
reur était bien souvent le partenaire de M. Ha
gemann. C'est le jeu fameux, le skat, qui fut.
préféré par l'empereur, qui eut la grande for
tune de gagner une double-couronne, c'est-à-
dire vingt marks, perdus par M. Hagemann.
Celui-ci, connu pour ses boutades, prononçait
alors des mots peu respectueux à l'égard de
l'empereur, et s'écriait : « Ça fait ici vraiment
Ve/fet d'être, tombé, entre les mains dune
troupe de brigands. »

L'empereur riait à gorge déployée ; mais il
n'oubliait pas le propos de son compagnqn de
chasse. Une année plus tard, il remettait à
M. Hagemann, qu'il rencontrait de nouveau
chez M. de Dietze-Basby,une broche faite d'une
double-couronne ornée de brillants et portant
l'inscription: « Von den Raeubem zuruck,
vendue par les brigands ».

En faisant déposer, le S septembre passé,
une couronne sur la tombe de son ancien com
pagnon de chasse, l'empereur rendait honneur
à l'auteur de l'histoireauthentiquede la double-
couronne. !

AU LOUVRE

De YEcho de Paris :
On sait que là « mode », en matière de pein

ture à l'huile, consiste à mettre les tableaux
sous verre.L'exemplayenant,d'ailleurs,de haut,
il n'y a aucun inconvénientsérieux à cette pra-
titique, car les particuliers sont parfaitement
libres d'avoir des tableaux et de ne pas les
voir... ou de les mal voir.

Mais il n'en est pas de même dans une gale
rie publique, où les tableaux sont placés pour
être vus et non pour disparaître derrière des
«arreaux, trop souventpoussiéreux.

La conservation du Louvre a voulu adopter
la mode. Et, pour commencer, elle a mis sous
verre quelquesadmirables Rembrandtet de dé
licieux Gérard Dow. S'il vous prenait la fan
taisie d'aller revoir, par exemple. les Pelerins
d'Emmaûs, le Philosophe en méditation, ou
VAn^a Gabriel quittant Tobie. un honnete gar
dien vous répondrait :

— L'Ange est là-bas, derrière le carreau;
De même derrière le carreau.l iïpiaere.laMé

nagère, le Trompette, et meme 1 Arracheur de
dents, du vieux GérardDow.

Au Louvre, on répond bien que ces vitres
ont été mises dans le but honnetede soustraire

les toiles aux déprédations des gens et aux
avaries du temps. ,11 semble qu'une surveil
lance, au besoin plus vigilante, tendrait effica
cement au même résultat.

HISTOIRE DOUANIÈRE

Du Gaulois :
Le Canada vientd'établir, à l'égard de l'Alle

magne, une surtaxe d'un tiers sur tous les pro
duits importés, ce qui ouvre aux produits fran
çais un débouché dont il faut espérer qu'ils
sauront se servir.

Et sait-on ce qui arrive ?
C'est que la surtaxe a déjà fait hausser, en

tre autres choses, le prix du sherry sur lô
marchécanadien.

11 semblait pourtant què le sherry n'est
pas un produit allemand, mais bien un produit
essentiellementanglais.

Alors, que signifie cette hausse ?
Cela signifie que le sherry est fabriqué à

Hambourg ou quelque part en Allemagne.
On s'en doutait déjà. On en a maintenant la

preuve, comme on a celle que l'Allemagne
fabrique du cognac et du Champagne pour
l'exportation.

NOTES GAIES

t)u Gaulois:
Authentique.
A deux pas de la route de Versailles, rendue

si animée par les chauffeurs et les cyclistos, en
plein... Montretout, on peut voir l'écriteau sui
vant se balancer :

APPARTEMENT A LOUER
olitude des champs

-

Bu GU Blas:
Dans un restaurant -du boulevard:
•—Voyons, garçon, vous me recommandez

les huîtres et voilà ce que vous m'apportez ?
Elles n'ont que la peau et les eaux!...

LA PETITE POSTE

Nous rappelons à nos lecteurs que nous ne
répondonsplus par la voie du journalauxques
tions adressées à notre bureau de la Petite Poste.

C'est donc exclusivementpar lettres person
nelles que ce service continue de fournir ses
consultations familières. Il suffira d'adresser
les demandes à notre collaborateur Saint-Yves,
avec une enveloppe affranchie ou une carte-
lettre pour recevoir à bref délai le renseigne
ment au le conseil demandé, soit en matière' de
droit courant usuel, soit pour toute question
se rattachantaux lois militaires.

La Modeet l'Hygiène
« Je souffre ! » m'écrit une pauvre amie lec

trice et; d'après le premier mot de sa lettre, je
m'imagine qu'elle va me confesser quelque
maladie... Nullement. Elle souffre, sérieuse
ment, de n'être pas conforme à l'idéal de beauté
qu'elle s'est fait. C'est un chagrin véritable,
qu'elle n'est pas unique à,éprouver, qui consti
tue pour beaucoup de femmes et de jeunes
filles un indéniable supplice. Je ne la blâme
pas, je n'en ris pas, car je sais quelle sorte de
honte on éprouve, — surtout quand il faut tra
vailler! — à paraître inférieure physiquement
par quelque imperfection.

Il ne faut pas cependants'exagérerdes maux
qui, au fond, n'en sont pas. Me basant sur la
lettre dont je parle, que j'ai sous les yeux,
je vais prodiguer l'espoir et la consolation à
bien des désespérées.

D'abord, chacun doit se dire que nous avons
tous; nos défauts physiques, que nous y remé
dions avec le temps et la patience,ou au moins
qu'un peu d'observation, d'étude et d'art nous
permet de les dissimuler.La fameuse séduction
des grandes coquettes tient bien davantage à
cette science de « s'arranger» qu'à la beauté
véritable. Et la preuve, c'est que les artistés,
les femmes en vue, ont des. succès plus réels
dans leur' maturité-,, factice, qu'elles n'en
avaient connus dans leur belle jeunesse sin
cère..

Voici mes conseils :
Chute des cheveux : En rechercher la cause.

Sont-ils trop gras ou trop secs 1 Y a-t-il des
pellicules? Leur chute peut-elle se rattacher à
des causes matériellesou morales?. .. Selon la
réponse, laver ou oindre ; choisir des produits
connus pour enlever les pellicules. Supprimer
si faire se peut les raisons qui peuvent aug
menter le dommage.

-Peau maroquinée, huileuse, couverte de
points noirs, r- Peau évidemment encrassée.
Lavages à l'eau toujours très chaude, avec un
peu de borate de soude. Essayer le jus de ci
tron, l'alcool, la vaseline. '.. tout ce qui nettoie.
Enfin se débarrasser des tannes par les pro
duits spéciaux.....

Duvets, poils importuns. — Impossible de les
détruire sinon par l'électricité. Donc, se résou
dre à les enlever très fréquemment par le ra
soir mécanique ou un dépilatoire. Rien non
plus n'en active la croissance, comme le pen
sent à tort les personnes qui redoutent l'alcool
et l'eau chaude dans cette crainte.

X
L'ouverture de la chasse s'est faite par un

temps très dangereux, en ce sensque des pluies
torrentiellessuccédaient à des chaleurs inatten
dues. Les rafraîchissements,on ne l'ignorepas,
peuvent être mortels. Chacun sait que, par tous
les moyenspossibles, quand on a pris froid, en
quelque circonstanceque ce soit, il importe de
ramener au plus vite la chaleur:

Tous les nemrods prudents emportent en
chasse un peu de Vin Mariani qui est à la fois
le plus puissant des. cordiaux, le réparateur de
tous les genres de surmenage,la plus précieuse
la plus agréable, la plus bienfaisante des bois
sons, soit qu'on prenne le Vin Mariani avec de
l'eau glacée pour se rafraîchir, — pur afin de

se redonner du ton, des forces et même pour
remplacerl'alimentation;— soit enfindans l'eau
bouillante sucrée, quand il s'agit de ramener le
calorique.

Cousine Jeanne.

boite AUX lettres
V. H. — Avez-vous jamais essayé la véritable

Eau de Ninon qui efface les rides, le hâle, les
taches de rousseur ? Pour éviter les contrefa
çons, envoyez 6 fr. 50 ParfumerieNinon, 31, rue
du Quatre-Septembre. Secret de beauté célèbre.

maria 12. — L'Extrait de Viande Liebig réu
nit toutes les qualités nutritives du meilleur
bœuf. Il permet le bouillonpresque instantané.
Réputation consacrée. Se trouve partout.

Causerie financière

La situation générale
De nouveau, en fait d'événementspolitiques,

il y a la démission de M. Chamberlain, qui nlest
à proprementparler qu'une manœuvre hardie
et peut-êtrenécessairepourla propagation,dans
le piays, des idées chères au ministre des colo
nies "d'outre-Manche. Mais les conséquences,
d'ailleurs assez lointaines, ne pouvaient inté
resser la Bourse, sauf en ce qui concerne les
mines.

A tort ou à raison, M. Chamberlain passait
pour un champion déterminé dans l'industrie
aurifère auTransvaal. Sa retraite, serait-elle
provisoire, semble donc enlever aux sociétés
minières un avocat influent dont elles avaient
grand besoin. Nous traduisons là une impres
sion qui s'est manifestée dans les conversa
tions et dans les ,articles de journaux plutôt
que dans les cours, car ceux-ci n'ont pas nota
blement fléchi jusqu'à présent.

En dehors de cette question, tout à fait spé
ciale, le maïché demeure suspenduaux infor
mations qui parviennent des Balkans, et aux
préoccupations que donne la situation moné
taire. A dire vrai, nulle aggravation ne s'est
produite et même,du côté monétaire,la Banque
d'Angleterre nous a fajt la surprise de ne pas
élever le taux de son escompte au delà de
4 0/0. Mais l'horizon est cependant toujours
assez chargé pour que l'on y trouve, au grand
désespoirdes intermédiaires,desmotifs de per
sister dans l'expectative.

X
Fonds d'Etats

Le 3 0/0, que nous laissions, il y a huitjours,
à 97 27 1/2 au comptant et à terme, finit à
96 521/2, au* deux cotes, coupon détaché.

Les cours représentent exactement les prix
de samedi dernier. L'Amortissable se tient à
97 85.

L'Italien est poussé jusqu'à 102 60. U serait
peut-être imprudent de perdre de vue l'éven
tualité de la conversion, laquelle, pour ne pas
être imminente, n'en est pas moins certaine
dès que les circonstances le permettront. Le
ministredes finances a clairement laissé enten
dre que telle était son intention.

,L'Extérieure est plus calme à 9155. Le
change subit de nouveau des fluctuations peu
favorables.\Enfin, on se lasse d'escompterdes
opérations financières qui, on le sait mainte
nant, n'auront pas heu avant la rentrée des
Cortès. Dans un mois ou deux, au plus tôt, on
en reparlera.

' Le 3 0/0 Portugais est faible à 3110.
Les Rentes argentines et brésiliennessont

fermés. Nous retrouvons.le 40/0 Argentinl900
à 8i 20, le Brésilien 4 0/0 1889 à 78 95.

Le 4 0/0 Serbe voit s'aggraver sa dépré
ciation. Il recule de 71 à 68 75, et le 5 0/01902,
de 401 50 à 380. Nous publions aux « informa
tions » une note à laquelle nous renvoyons le
lecteur.

Les Fonds bulgares ne sont guère mieux
traités. Le 5 0/01902, malgré ses garantiesspé
ciales, fléchit de 440 à 418. La Bulgarie est inté
ressée de si près aux événements de Macé
doine qu'on redoute toujours de la voir y parti-,
ciper directement. Dans cet ordre d'idees, la
mobilisation d'un corps d'armée sur la fron
tière a contribué à préciser les inquiétudes.,
; " Les séries de la Dette ottomane présentent
une grande animation. Des arbitragesse font
évidemment entre certains titres du type 40/0,
tels que les Douaneset les Séries qui corres
pondentà un futuri 0/0, mais à un prix moins
élevé. Enfin, nous avonsannoncéqu'un coupon
supplémentaire de 1/8 0/0 était mis en paye
ment, en même temps que le coupon semes
triel à 1/2 0/0 du 13 septembre.La série C est
à 34 95, et la série D à 31 50.

Les obligations4 0/0 dfes Chemins de fer hel
léniques, que nous signalions la semaine der
nière et qui sont un véritable empruntd'Etat,
ont des négociationsaux environs de 400 francs.
Avec leur revenu net de 20 francs, le rendement
ressort à 5 0/0 pleins. Quant aux garanties, elles
paraissent sérieuses, puisqu'elles consistent
dans l'excédentdes revenus gérés et encaissés
par la Commission internationale, et que cet
excédentatteint 10 millions de francs, alors que
le service des obligations, même lorsqu'elles
seront toutes en circulation, n'exigera que
3,600,000 francs. 1

X
Valeurs diverses

Après une petite pointe en avant, motivéepar
sa participation dans l'unification ottomane, le
ComptoirNational d'Escompté revient à 591,
commeil y a huit jours. Les autres Sociétés de
crédit sont restées stationnaires: la Banque de
Paris à 1,105, le Crédit Lyonnais à 1,124, la
Société Générale à 628, le Crédit Foncier à 675...

Les recettes des six grandes Compagniesde
chemins de fer ne sont plus aussi uniformé
ment brillantes. On constate des moins-values
sur le Nord, l'Ouest et" l'Orléans que ne suffi
sent pas à contre-balancer les plus-values de
l'Est, du Midi et du Lyon. Pour l'ensemble des
réseaux, la diminution des recettes de la se
maine est de 225,000 fr..ce qui réduit l'augmen
tation depuis le 1 er janvier à 22,466,000 fr.

Le Nord finit à 1,815, le Lyon à 1,403, l'Or

léans à 1,485,1e Midi à 1,146, l'Ouest & 899,
l'Est à 910.

Les obligations lombardes 3 0/0 s'inscrivent
à 322. On annonce que les tribunaux viennois
ont définitivement rejeté l'opposition formée
par un obligataire de Stuttgart contre l'arran
gement passé avec les créanciers. Cet arrange*
gèment est donc devenu définitif. Rappelons
brièvement qu'il laisse intact le payementdu
cf>upon, et qu'il ne porte exclusivementque sur
l'amortissement, lequel est. remanié pendant
une période de quinze ans.

Le Suez retombe dans les moins-values de
recettes : 420,000 francs pour la semaine et
2,947,000 francs pour l'exercice en cours. L'ac
tion termine à 3,920.

l,e projet d'achat de la concession du canal
dé Panama ne sera pas ratifié le 22 septembre,
date fixée dans les conventions. Cela ne signifie
pss forcément que l'on nes'entendrapas àlafin,
mais il faut compter avec un retard impossible
à évaluer, et dont la perspective décourage
maints^porteurs,petit-être à tort.

Les Omnibusdéfendent les cours auxquels
les ont-relevés les derniers accidents du Métro
politain. Cependant, leurs rececettes sont de
nouveau en diminution.

Le Métropolitain est à 591.
La Thomson-Houston,soutenue par l'amélio

ration d'une partie de son portefeuille : Omni
bus,Compagniegénéralefrançaisede tramways,
Parisiennede Tramways, etc.,remonteà 650.

Les obligationsdu portde Rtisario sont fermes
à 461. Les travaux du port exécutés à forfait
par MM. llersens et le Creusot sont poussés
avec activité. La Sociétépense que, vers la fin
où l'année prochaine, la première partie des
quais sera terminée, ce qui lui, permettra de
percevoirà son profit la totalité des recettes.

.
La Compagnie Russe-Française des Chemins

de fer est à 152.

.
Le Rio se maintienti 1,205, bien que le prix

du cuivre soit lourd à ij6 livres et une fraction.
L'action Cassinga reste à 54, qui semblé un

cours d'attente.On compte, en effet, avoir bien
tôt des nouvelles de nature à influencer heu
reusementles cours.

L'action Kokumbo est ferme à 27. Le réveil
du marché des mines quand il se produiraamè
nera certainementune reprise de cette valeur.

En banque, on cote 92 50 l'action de la So
ciété des Tramways Electriques et cheminsde
fer.'Lkjbligation est à 482.

Les Mines de Fillols sont fermes à 243. Une
assemblée extraordinaire des actionnaires de
cette Société, convoquée pour le 15 septembre,
n'a pu avoir lieu faute au nombre légal. Elle
aura lieu le 9 octobre.-

X
Informations

Finances serbes. — Nous recevons un
frand nombre de lettres de porteurs de fonds

erbes4 et 5 0/0. qu inquiete fort justement la
baisse de ces titres.

Le 4 0/0 était presque à 80 francs avant le
détachement de son coupon; il est tombé au-
dessous de 70. '

Le 5 o/o. émis tout récemmentà 450, perd à
l'heure aCiueue 10 fraucs.

La baisse a suivi i'assassinat du roi Alexan
dre. Elle est la conséquencedelà situationpo
litique intérieure créée par cet événement et
aussi un peu, peut-être, des troubles de Macé
doine. '

' Nos lecteurs nous demandent ce qu'ils doi
vent faire, s'ils doivent vendre ou garder leurs
titres.

. ;
Il est très difficile de Répondre. Que va-t-il

se passer en Serbie et en Macédoine? Un nou
veau complot renversera-t-il le roi Pierre
comme le roi Alexandre ? Le roi Pierre pourra-
t-il devenir le maîtreréel ou restera-t-il sous la
tutelledes conjurésqui ont tué son prédéces
seur?

Pnnr donner un conseil en connaissance de
cause il faudrait être fixé sur ces différents
points.

-
Il est a noter que les recettes des Monopoles

doivent servir a payer des intérêts dus aux por
teurs de 5 ei de t 0/0.

On sait d autre part que ces recettes sont
perçues par une commissiondans laquelle figu
rent un représentant du gouvernementfrançais
et un autre du gouvernementallemand.

Que devient en ce moment cette commis
sion? Peut-elle continuer à percevoir les re
cettes des monopoles? Son action est-elle ou
non entravée? Le gouvernementactuel cher-
che-t-il à porter atteinte à ses privilèges, ou
bien peut-oa supposer qu'il le fera un jour? En
ce cas, qu'arrivera-t-il? Quels moyens a-t-on
d'obliger le gouvernement serbe à respecter
ses engagements ?

On ne sait rien de ce qu'il conviendraitque
nous sachions pour renseignerles lecteurs.

Compagnie générale des Chemins de fer
brésiliens.—I/année dernière, les obligations
4 1/2 de cette Société ont été échangées facul
tativement, contre des obligations 4 0/0 de
l'emprunt brésilien dit emprunt 4 0/0 1900-
1901 (Rescision). La plupart des obligataires
avaientacceptél'échange. Cependant, un cer
tain nombre avaient préféré demeurerdans le
statu quo et continuaient à toucher'uncoupon
annuel de 41/2.

Sur ces entrefaites, la Compagnie générale
des Chemins de fer brésiliens est entrée en li
quidation, et le règlement des obligations non
échangées a donné lieu à un procès. Le tribunal
civil de la Seine, par un jugement en daté du
13 août, vient de décider que la.Compagniede
vait reihbourser les obligations ilon échangées
au taux d'émission, augmenté de la portion
courue du coupon et de la portion acquise de
la prime de remboursement,au moment de la
mise en liquidation de la Société.

A titre de renseignement supplémentaire,
nous signalerons l'admisssion à la côte en ban
que des obligations 4 o/O Rescision, remise en
échange des obligations ayant adhéré à la
conversion,

,
Société générale électrique et indus

trielle. — Les bénéfices réalisés par cette So

ciété pendant l'exercice 1902 se sont élevés îi
336,795 fr. seulement,au lieu de 663,931 fr. en
1901

.
Aucun dividende n'a été distribué et la

totalité des bénéfices ci-dessus a été portée à
une réserve spéciale et à un fonds d'amortisse
ment. •<...

Les résultats médiocres de l'exercice 1902
tiennent à l'aggravation de la situation indus
trielle, en 1902, et plus particulièrement de
celle des entreprises électriques. La Société
générale électrique et industrielle s'est donc
vue obligée de limiter ses opérations à celles
qu'elle avait déjà précédemment engagées.,
En outre, son portefeuille titres, qui com
prend des actions et obligations de plu
sieurs Sociétés électriques, s'est trouvé
assez notablement déprécié. Dans ces condi
tions, la société a préféré conserver par devers
elle toutes les disponibilités et ne pas distri
buer de dividende.

Ceci pour répondre à
.
d'assez nombreuses

lettres, qui nous ont été adresséesavec deman
des de renseignements.

X
Valeurs métallurgiques

et de charbonnages
Cotées aux Bourses de Lyon et de Lille:
Bourse de Lyon. — Fonderies de l'Horme,

113.. ; Creusot, 1,700; PetinrGaudet, 1,164;
Commentry-Fourchambault, 802'; Electro-Mé
tallurgique de Froges, 780 ; Franche-Comté,
310 ,. ; Châtillon-Commentry, 1,150 ; Construc
tions mécaniques Midi-Russie, 163 .. ; Cuivre
Lyon et Mâcon, 43 ; Aciéries de Pirminy,
2.200 ; Aciéries de St-Etienne, 1,400; Forges
d'Alais, 165 ..; Chasse, 1,350; Forges Chaléas-
sière, 685; UsinesBouheJ, 45 50 ; Usinefranco-
russe Baird, 340 .. ; Forgesde Huta-Bahkowa,
3,900; Parts-Kama,890 ..; Mines de la Loire,
250 50; Mines de Montrambert, 930; Mines de
Saint-Etienne, 433 .. ; Mines de Rive-de-Gier,
27 50; Minesde Roche-la-Molière, 1,785; Mines
de Ban-Lafaverge, 211 .. ; Mines de Roche-
belle, 430 .. ; Mines de la Grand'Combé,1,385;
Mines de Blanzy, 1,249 ; Société civile de Tré
fonds,410;Dombrowa,1,098; Minés de la Péron-
nière, 510; Pontgibaud, ...; ftykowski, .. ;
Trifail, 406 50.

Bourse de Lille. — Biache-Saint-Waast,
3,700; Denain et Anzin, 1,185; Albi (6,000
àct.}, 1,115; Aniche (72,000 p.j, 1,272; An
zin 100» (28,800 d.), 5,720; Azincourt (5,940 a.),
638; Blanzy (30,000a.), 1,220; Bruay (20°), 698;
Bulty-Grenay(6e ), 4,649 ; Campagnac(3,500ac.),
1.201 ; Carvin(3,945 a.), 2,180; Clarence(7,948
ac.), 617 ; Courrières (60,000 a.), 3,001 ; Crespin
(22,000ac.), 20350; DouChy (18,220 a.), 1,130;
bourges(centième),289 .. ; Drocourt (3,500 a.),
3,650 ; Epinac (2,400 a.), 1,350 ; Escarpelle
(28,865 a,), 998 ; Ferfay (3,500 a.), 1,125; Lens
(300,000 a.), 750; Liévin (29,160 a.), 3,410;
Maries (16,000 p.), 2,231 ; Maries (32,000 a.),
2,393; Meurchin (cinquième), 2,750; Ostricourt
(6,000 a.), 1,750; Thivencelles (5,000 a.), 689;
Vicoipne (4,000 a.), 26,275.

REVUE COMMERCIALE

Blés. — Le temps a, encore été pluvieux
pendant la premièrepartie de la semaine. De
puis quelques jours il fait beau, et la tempéra
ture s'est notablement abaissée.

La qualité du blé nouveau n'a pas'encore eu
le temps de s'améliorer. Presque partout il est
trop humide, et certainement une forte partie
de la production ne pourra être employabîepar
la mèunerieque dans deuxon trois mois. Aussi
la recherche des qualités bien sèches est-elle
active. Les centres qui ont bien récolté expé
dient dans les régions qui n'ont pas été favo
risées, et il s'ensuit une accentuation de la fer
meté qui se traduit par une nouvelle hausse
de 25 à 50 centimes par quintal.

La hausse entraîne la hausse, et les motifs
qui pouvaient occasionner une accalmie dans la
tendance sont parfaitement oubliés ; nous les
reverrons sans doute plus tard.

Pour le moment, on est tout à la fermeté^et
vraisemblablement se sentiment va encore se
développer. La culture, n'ayant pu alléger sa
situation aprèsla moisson, — le grain manquant
de siccité, — va être obligée de remettre ses
battages à plus tard, attendu que tous ses ins
tants vont être maintenant employés aux la-
hours, aux ensemencements, aux vendangeset
à l'arrachage des pommes de terre et des bette
raves. Conséquemment, d'ici novembre, c'est-à-
dire avant la Saint-Martin, lès offres sur les
marchésseront restreintes et les prix pourront
se raffermir,carla consommation a des besoins
immédiats et impérieux.

.La qualité défectueuse de la réGolte a donc
empêché le recul des prix, qui était à craindre,
étant donnée l'importance de la production de
cette année, et au lieu de baisser les cours se
sont raffermis. Voilà qui est bien. Cependant,la
question de l'avenir est ouverte, attendu que,
dans trois mois, les blés présentement inem-
ployables auront pu se ressuyer, et les fermiers
auront beaucoup de marchandisesà vendre; il
est donc à eraindrequelesoffresne redeviennent
beaucoup plus nombreuses, car l'abondancede
la récolte, causée par des rendementsà l'hec
tare inespérés, ne fait plus de doute pour per
sonne.

Il y a donc lieu d'étudierd'ici là si on ne peut
pas trouver un débouché pour le blé. Il y a trois
ans, on avait déjà préconisé l'emploi du fro
ment pour la nourriture des bestiaux; on avait
perdu de vue ce facteur par suite de la modi
cité des trois dernières récoltes, mais il semble
qu'il y ait lieu à s'en occuper à nouveau.

Le blé, et surtout le. grain, qui ne donne pas
pleine satisfaction à la minoterie, peut facile
ment remplacer les tourteaux employés à la
ferme, et commenous importons,bon an mal an,
pour une vingtaine de millionsde francs de sons
étrangers, et pour 16 millions de francs en
viron de tourteaux, il y aurait lieu, cette année,
d'essayer d'empêcherces importations et d'uti
liser ainsi les grains germés.

Ce qu'il faut surtout éviter, c'est la constitu

tion des stocks inutileset nnîsiblë^qnipf'lîront
sur les cours à un moment donné.

.
Voici le résumé des cours que nous avons

reçus cette semaine de l'étranger:
En Allemagne, le temps a été récemmentun

peu plus beau, mais il faudrait de la chaleur
pour que les travaux des champs pussent être.
régulièrementeffectués. •

En Holllande,les nouveaux blés sont géné
ralement de bonne qualité, mais les avoines
sont d'un poids un peu inférieur à la moyenne.
Les recettes de nouveaux grains sont faibles,
mais encore, insuffisantes pour les besoins.

En Roumanie, la récolte du maïs est en
condition splendide ; le temps est propice à la
maturation et- la moisson commencera dans nne
dizaine de jours.

,En Hongrie, les pluies récentes ont Vendu le
sol prêt à recevoir les semences -

d'automne,et
elles ont amélioré la situation deà maïSi

En Russie, le temps,est doux avec des pluies
dans bon nombre de localités ; dans le Sud, on
se plaint cependantde la sécheresse, car le sol
est trop sec pour les labours, en sorte que les
semailles sont retardées.

Au Canada, une tempête a passé sur une
grande étenduedu pays. Les blésétaientà l'&bri
dans la proportion de 80 p. 100; ce qui restait
sur pied subira une légère décoloràtiofi.

Aux Etats-Unis, les nouvelles de dégâts cau
sés par les intempéries ont été nombreuses
cette semaine, mais beaucoup d'entre elles
étaient exagérées.

Dans l'Inde, le temps est normal et favo
rable à la végétation.

Dans l'Argentine, tontes les provinces agri
coles jouissenfd'un temps favorable, bien que
la température soit •xceptionnellement élevée
dans certains districts. Jusqu'à présent, les
sauterellesn'ont pas causéde grandsdégâts aux
récoltes en terre, qui ont une belle apparence.

En Australie, les pluies bienfaisantes conti
nuent et une bonne saison est assurée.M»VIN GENEREUX

«C QUINQUINA
Etendu d'eau fraîche ou d'san
de Seltz avecun peude citron,
il constitueun Rafraîchissement

TOUQUEet HYGIENIQUE.

Devinettes et Problèmes

N° 1,825. — Deux mètagrammesdoubles
N° 1 PAR M. PAUL DE H...

N° 2 PAR M™* MARGtJBRlTBP...
Par deux « je suis une plante
Que vousvoyez flotter sur l'eâu;
Et par deux e quand on décante
Je demeure au fond du vaisseau.

Sauvage ou non, c'était, pour les Romains,
Tout mortel étranger à leur puissant empire ;

Cheznous,c'est un des monstres inhumains
Que tout le monde exècre, un féroce vampire;

Plaignonscelui qui tombeentre ses mains ;
Si ce n'est un sauvage, il est encor bien pire.

Son pays va de l'Oural au Thibet ;
L'Europea bien longtempsredoutésapuissance;

Ne craignons plus, ce serait sans sujet,
Cette race est tombée eu pleine décadence ;

Différemment,c'est le séjour maudit
Où les dieux Infligeaientdes châtimentsterribles

A qui s'était, scélérat et bandit,
Sur terre, signalé par des forfaits horribles.

N° 1,826.—lïlots carrés diaboliques

PAR M.' ALBERT LE CACHEUX.A CHERBOURG

(SONNET)
(Edipes plus subtils que feu l'Œdipe antique,
Habiles à trouver les péniblesrébus,
Tâchez de déchiffrer ce carré diabolique
Formé de ouatre mots à peu près inconnus.'
MonUn.chezlesHébreux,instrumentde musique,
A laissé de sa forme un souvenirconfus.
Mon Deux, fort ignoré du temps de Romulus,
Est non loin de Caserte en la terre italique.
Mon Trois tu le fis bien, quand tu parlas, prias,
Lorsque tu discourus,que Dieu tu révéras,
Ou bien quanddans le chœur tubaisaslapatène.
Consultez, pour le Quatre, un savant arpenteur ;
C'est un mètreen Sardaigne, il en a la longueur.
Œdipes, cherchezbien! Pas de plaisirsanspeine.

N» 1,827. — Curiosité
PAR M. F. ALBERT

Aux sept mots « animé, réputé, Marne,usine,
nolis, sentie, émié » ajouter deux lettres de ma
nière à former sept prénoms ; les lettres ajou
tées devront former un nom bien connu de nos
lecteurs. '

.

SOLUTIONS

.
N» 1,822

Gardien, ingardé, daigner, dégarni,
grandie, dénigra,geindra, Reading,

girande, gradine.
N° 1,823

<J

' ' UNO
R E N D t

OR 1 G 0 D S

suce
Pire
Gare
Tage
Race
Pile
Etat
Rave
Rive
Lion
Rite
Rime
Etoc
Arme
Ides

N°

écus
prie
rage
gâte
âcre
plie
tate
Avre
vire
loin
tire
mire
cote
mare
dise

1,824
H
0
N
N
E
U
R
E
T
P
A
T
R
1
E

ECHUS
Pr O ie
RaNge
GaNte
AcEré
PI Uie
TaRté
AvEre
Vi Tre
LoPin
Tl Are
Mi X re
Co Rte
Mal re
Di E se

Les solutions, accompagnées des noms efi
adresses écrits lisiblement, doivent être adres
sées, au rédacteur soussigné, dans.la huitaine.

Amédée Pesta.
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LAFÉE«MLLES
QUATRIEME PARTIE

LE TESTAMENT DU CORSAIRE

;
XII {Suite)

Les deux jumeaux
Se trouvaient jointes à la masse cinq

«u six pièces relativesà des intérêts qui
n'avaient pas été définitivement réglés
entre Kandor, qui fut lieutenant de
Thierry, et son chef. Les héritiers de
Kandor prétendaient avoir des droits à
exercer coptre l'Etatfrançais, accapareur
de la fortune^du célèbre corsaire.

— J'étudierai tout cela aveo ardeur,
promit Alexis,

Il emporta les papiers avec tout le res-
* pect imaginable; mais, saisi tout de suite

par le tourbillonde la vie parisienne, il
n'eut guère le loisir, de s en occuper.
Tout sçn travail consista à les enfermer
dans deux liasses qu'il cacheta à la cire.

Sur la chemise de la première, il écri
vit : Succession Marie-Yves Kandor ; sur
la seconde : Succession Thierry.

Puis, il enferma le tout dans un tiroir.
Nous verrons plus tard, se dit-il,

bien intentionné.
Ce plus tardne vint jamais.
Laurent de Lerme, au cours de sa per-

/——— —— r— —(U Traduction et reproductioninterdites.

quisition, plusieurs années après, re
trouva les deux liasses telles quelles et
les saisit.

Ces document n'avaient pas beau
coup d'intérêt par eux-mêmes, mais leur
possession par Alexis deNeuvillaine fut
pour le juge un trait de lumière.

Il eut l'intuitionque celui qu'il accu
sait de l'assassinat de la princesse de
Baule ; celui qui s'était fait aimer de sa
filleule Jacqueline, appartenait à l'abo
minablefamilledesOzouanne,et il dirigea
ses investigations dans ce sens.

C'est ainsi— et ceci fixa un point de
repère — qu'il arriva à connaître toute
la vérité.

Par les amis qu'il s'était fait au collège
de Jersey, Alexis fut introduit dans le
mondeet présentéà la princesse Sophie ;
il avait .eu le soin de s anoblir, et se fai
sait appeler M. de Neuvillaine.

Sa jolie figure, soq aplomb, ses belles
manières, surtout les promesses de pas
sion fougueuse qui étmcelaientdans ses
yeux,produisirent grand effet sur la prin
cesse de Baule alors dans le dernier éclat
de sa beauté superbe.

Elle accueillit le jeune homme avec
une bienveillance empressée, s'intéressa
à ses mensonges et l'admit dans son in
timité.

Les subsides du grand-père Ulrich
étaient loin de suffire au jeune homme.
Il joua et la chance lui fut souvent favo
rable. Pour le surplus, il accepta de la
princesse des secours qui devinrent à peu
près réguliers.

Tout cela ne l'empêchaitpas de traver
ser des périodes de gêne et d'avoir à ses
trousses une meute hurlante de créan

ciers. Il enviait alors, férocement, les fa
vorisés de la fortune qui peuvent tou
jours dépenser sans compter.

Son frère Robert souffrait dés mêmes
difficultés.

Il était entré à Londres chezun arma
teurjour apprendre le négoce ; il avait
surtout appris à devenir joueur et dé
bauché, si tant est que ces choses-làs'ap
prennent.

Moins heureux qu'Alexis, il ne ren
contra pas une grande amie généreuse
comme la princesse de Baule, mais il
s'embarrassade nombreusespetitesamies
très avides et très intéressées.

Sa bourse était constamment à sec et
il aspirait ardemmentaprès lès millions
de l'héritage attendu. •

Deux fois l'an, ils allaient passer une
semaine àKorsen, le terrible grand-père
l'exigeait impérieusement. Au mpins,
pendant ùnè journée, les jumeaux se
trouvaient ênsemble.

Ils se jalousaient toujours, mais ne se
détestaientpas encore.

Il leur arriva de se faire des confi
dences et de se plaindre du dénuement
danslequelils se trouvaient trop souvent.

— Ce n'est pas juste, dit rêveusement
Robert. Il y a des gens qui ont toujours
de fortes sommes à leur disposition.Mon
Satron, Harry Slosson, n'a jamaismoins

e dix mille livres, sterling (deux cent
cinquante mille francs) dans son coffré-
tort en banknotes, sans compter des
liasses énormes de valeurs commer
ciales.

— Toi, l'incomparable mécanicien, dit
railleuseme'n't Alexis, tu ne connais pas
le secret de ce coffre ?

Robert rougit.
— Je n'y ai jamais songé,..
— Eh 1 eh ! cela en mériterait la peine !

U y eut une minute de silence.
— D'autant plus, reprit Alexis qui ve

nait d'avoir une idée géniale, qu'on pour-
rait alléger la caisse en question sans
que personne se doute jamais par qui et
comment?...

—
Impossible...

— Très possibleau contraire. C'est sim-
Île. Tu étudies le mécanisme du coffre.

u découvres son fonctionnement. Tu
me fais signe et j'arrive à la nuit sans
?[ue personne me voie. Nous concer-
ons notre plan. Au moment choisi, tu

t'arranges pour passer la journée avec
le richissime Slosson, loin de Londreset
tu ne le quittes pas d'une semelle.

Pendantce temps-là, j'opère en toute
tranquillité.

— Mais si tu te faisais prendre ?...

— On ne me prendpas 1... répliqua
Alexis avec une effrayante tranquillité.

— Ah !.... fit Robert qui avait compris.
C'est grave !...

Alexiseut un geste dédaigneux.
— Qui veut la fin veut lès moyens 1...

Mais la violence n'est de mise qu'àla der
nière extrémité... Dans le cas qui nous
occupe, il suffit d'un peu d'adresse. —
Quant à toi, tu ne risques absolument
rien... Après, nous partagerions en
frères...

.
*

Ce mot le fit rire. Et comme Robert ne
disait plus rien, visiblement effrayé, il
haussa les épaules et parla d'autre chose.

Seulement l'idée de ce crime ingénieux
était tombée dans un terrain favorable.

• Robert ne tarda pas à s'y habituer et à

passer à l'étude des moyens d'exécution.
Ce fut lui qui avertit Alexis, par une

lettre à double entente, que tout était prêt
et qu'il pouvait venir.

'Le vol eut lieu dans la première se
maine de juin, le jour où l'on courait le
Derby à Epsom. Harry Slosson, grand
amateur de paris, comme tout bon An
glais, ne manquaitjamais une telle occa
sion.

Robert Sut le flatter en le complimen
tant sur la façon judicieuse dont il
établissait le barême de ses enjeux et le
pria de lui donner une leçon pratique
pendant le cours de cette journée mémo
rable. , <

— Je le veux bien, répondit l'Anglais
sensible à cet hommage.

Je vous prêterai mon carnet à chaque
course et vous ferez Comme moi.

Lés combinaisons de Harry Slosson,
qui ne réussissaient pas toujours, loin de
là, furent couronnées de succès. Il gagna
huit cents livres sterling et- rentra chez
lui saturé de vin de Champagne et en
roué à force de crier : Hurran 1...

Robert, dont le gain était notable, l'ac
compagnait fidèlementètl'aidait à porter
son triomphe, un peu lourd par mo
ments.

Harry Slosson éprouva le besoin —
d'ailleurs habilement suggéré par Robert
— de déposer dans sa caisse le paquet de
banknotesratissées sur le turf.

Il trouya son coffre-fort intact exté
rieurement, mais

v
délesté, à l'intérieur,

de tout son papier-monnaie.
— Aôh 1 Voilàqui est fort ! — dit-il tout

abasourdi et complètement dégrisé.
Le matin même, il avait constaté, en

faisant provision de b anknotes pour ses
paris, arrêtés d'avance, le parfait état de
ses valeurs.

Le soir, la case aux billets de banque
était vide.

— Bon l fit-il avec un grand flegme, je
ferai un procès au fabricant du coffre-
fort. 11 me l'avait garanti... j'ai son en
gagement... Il paiera des dommages-
intérêts...

Là-dessus, il s'en alla coucher.
Pas un instant, il ne soupçonna son

élève Robert d'Espéren — celui-làaussi
s'était anobli — d'avoir été pour la moin
dre des choses dans le vol dont il était
victime.

La réussite complète de cette opération
qui avait rapporté aux deux jumeaux la
somme de deux cent quarante mille
francs, les engagea à continuer.

Naturellement Robert, riche pour quel
que temps, avait tiré sa révérence à^l'ar
mateur et au négoce anglaispour venir
s'amuser à Paris.

Il se heurta à de vives résistances de la
part d'Alexis.

— Nous ne pouvons nous montrer en
semble. Je suis trop connu. Cela nous
créerait des embarras considérables pour
l'avenir?*..

Robert voulut quand même passer une
huitaine de jours dans la ville des plai
sirs par excellence.

— Chacun son tour. Va-t'en si tu
veux !...

Alexis exigeait tout au moins qu'il las
sât pousser sa barbe.

L autre s'yrefusa aigrement.
Pourquoi lui plutôt que son frère ?
Ils faillirent en venir aux mains, puia




